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Les anarchistes veulent instaurer an
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Schrameck fait saisir
, Guerre,
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UNE BELLE JOURNÉE

"Libertaire
même
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aisi par schra
En cette journée historique, qui symbolise admirablement nos libertés

démocratiques, le Bloc des gauches vautré dans la honte et dans le sang, se de¬
vait d'accomplir une action d'éclat qui éclairerait l'immonde bourgeoisie, sur
"ses intentions libérales.

En ce jour d'anniversaire où l'ignorance du peuple se manifeste par sa lâ¬
cheté, où la brute avinée, grisée de musique barbare, de danse et d'alcool, lance
entre deux hoquets les notes stridentes de la « Marseillaise » prostituée sur les
trétaux de la République ; il fallait que le sinistre Schrameck, plat valet de la
finance et de l'industrie, donnât un gage de sa servilité à tous les pourvoyeurs
de charniers.

Ive 66 JUibertaire " a été saisi
Qu'importe. Les moyens d'intimidation tentés par la domesticité de Lyau-

tey et de Morain ne nous émeuvent point. La coercition gouvernementale qui
s'acharne sur tous les camarades anarchistes de Paris et de province, n'em¬
pêchera pas tous les hommes de pensée libre de flétrir comme il le mérite, ce
Gouvernement à la solde d'une ploutocratie avide et rapace, qui cherche à re¬
dorer ses blasons dans la boue et dans le sang.

Malgré et contre tous, le « Libertaire » vivra. Il poursuivra son travail de
salubrité. Il continuera à flageller de son verbe la soldatesque criminelle qui,
aux pieds des montagnes arides du Maroc, sacrifie au Moloch « Patrie » le
meilleur de notre jeune génération.

Assez de sang a été versé, assez de larmes ont fertilisé la terre, assez de
mères ont pleuré sur la tombe du cher petit arraché à leur tendresse. Il faut
en finir.

En ces heures tragiques où toutes les forces de la réaction se coalisent
pour étouffer notre voix ; en ces jours de douleur où la barbarie semble triom¬
pher de la civilisation la plus élémentaire etmenace d'entraîner dans la chau¬
dière ceux qui n'ont pas été mutilés dans la dernière boucherie, il faut que
tous les anarchistes comprennent que la lutte est ouverte contre les forces
mauvaises de notre société et que nous n'avons pas une minute à perdre.

Autour de notre organe, ils se retrouveront tous. Ils abandonneront les
vagues discussions désespérantes pour venir nous seconder de leurs efforts et
nous aider à arracher des griffes de la bête insatiable les milliers de malheu¬
reux qui souffrent et meurent là-bas au Maroc, pour satisfaire aux appétits
des fabricants de mitraille.

Que notre voix s'élève chaque jour plus puissante et qu'un seul cri sorte de
nos poitrines :

A bas la Guerre du Maroc ; Â bas la Guerre
IdE! LIBERTAIRE.

Les bases de la Liberté
S'il était possible à un individu de

s'assurer le contrôle des airs, en lais¬
sant à l'Humanité l'alternative de lui
payer un tribut ou de succomber, nous
deviendrions les serîs du monopole des
airs. Nous serions contraints d'accepter
ses conditions ou de mourir. Notre dé¬
pendance serait absolue et l'ironie de¬
viendrait tragique dans les pays où la
constitution renferme ce solennel sta¬
tut : « Tous les citoyens sont égaux de¬
vant la loi et leurs libertés ne peuvent
être subordonnées à des privilèges par¬
ticuliers. » Qui donc, sinon un fou
pourrait-il croire en cette « Constitu¬
tion » gardienne de la « Liberté » s'il
avait présent à l'esprit ces conditions
du monopole des airs : Soumets-toi ou
meurs ! ? La liberté de choisir entre la
soumission et la mort n'est en vérité
que la destruction et l'esclavage.
C'est de cette sorte de liberté que bé¬

néficient les peuples des puissances les
plus démocratiques. Au lieu du mot
« air », lisez nourriture, logement, ha¬
billement et vous aurez la même dépen¬
dance du peuple vis-à-vis des monopoli¬
sateurs de la terre, de la production et
de la monnaie.
L'existence de la grande majorité des

hommes n'est aujourd'hui possible que
par la soumission des esclaves aux con¬
ditions des maîtres de la terre.
La propriété privée avec ses mille et

une influences corruptives est la force
qui dirige le monde. Elle dicte aux mas¬
ses dépossédées les statuts de leur exis¬
tence. Désobéir à ces statuts, refuser de
se soumettre ou de se sacrifier,c'est ac¬
cepter de terminer sa vie. Ceci est la
punition des classes possédantes en¬
vers ceux qui, même pauvres, désirent
défendre leur individualité.
Cependant chacun — est-ce un bien ou

un mal ? — s'adapte à l'esclavage de la
vie même au travers de terribles souf¬
frances. On hésite, on tremble,- et l'on
serre les dents.Certains deviennent fous.
Un nombre incalculable d'hommes et de
femmes sont mutilés physiquement et
intellectuellement, et une grande quan¬
tité d'individus ont recours au suicide.
Les statistiques jettent une lumière
éblouissante sur les résultats de notre
civilisation de profiteurs.
La « justice » de notre civilisation ne

dériend pas seulement des tribunaux et
de ses juges. Elle est elle-même, et est
plus inexorable et moins indulgente
que le plus féroce des magistrats. Elle
est la caractéristique de 1 homme mo¬
derne courbé sous-le joug a un sy st; me
de production qui ne satisfait pas les
besoins de l'humanité, mais qui[ tra¬
vaille aveuglément pour 1 enrichisse¬
ment de quelques-uns-

, Que vous travailliez de vos mains ou
de votre cerveau, si vous refusez de
jvous. vendre ; le « justice » va. immédia-

tement réduire votre ration, elle va
vous dépouiller de vos effets, elle va
vous voler votre abri ou votre maison et
finalement vous privera des plus petits
moyens capables de vous procurer vo¬
tre indispensable bouchée de pain
Avant peu vous deviendrez un rébus de
cette civilisation, parce que vous aurez
offensé sa discipline et £on ordre, qui
demandent une complète soumission
économique.
Alors vous pourrez ensuite essayer

de vous vendre ; il sera trop tard. Il ne
vous restera plus, si vous en avez le
courage, que de devenir un criminel.
Vendez votre travail, votre habileté,

votre intelligence. Abaissez-vous, cour-
'bez-vous, rampez pour assurer votre
existence. Qu'importe votre individua¬
lité, votre personnalité, votre amour
propre. Vous n'êtes qu'un rouage dans
cette machine qui est la « force » ; vous
êtes un serf de l'outil et si vous travail
lez intellectuellement, un agent qui pro¬
page, non pas ses propres opinions,
mais celles qui servent les intérêts de
ses nourrisseurs.
Il doit en être ainsi si vous tenez à

traverser tranquillement votre passage
sur cette terre. La prostituée ne doit-
elle pas, elle aussi, poursuivre son tra¬
vail ? Les mêmes conditions qui l'obli¬
gent à vendre son corps, contraignent
aussi le journaliste d'écrire ce qu'il ne
croit pas, l'instituteur d'enseigner ce
qu'il se refuse lui-même d'accepter com¬
me logique et le physicien d'exécuter
certaines opérations auxquelles il re¬
fuserait lui, de se prêter.
Quelle différence y a-t-il entre l'escla¬

vage des temps passés et la vie de nos
jours ? Hier l'esclave était conduit de
force sur le marché, alors qu'à présent
il s'offre de lui-même à la vente. C'est
ce que l'on appelle la libre compétition
Mais derrière chaque misérable « libre
compétiteur » se dresse la faim et
l'anxiété qui est plus efficace et plus ef¬
fective que les procédés anciens-
Le marchandage des hommes et des

choses donne à la société moderne un
caractère de prostitution. C'est de la
prostitution que d'être contraint pour
son existence, de se vendre physique¬
ment ou moralement à un manufactu¬
rier ou à un éditeur.
Sous de telles conditions qui donc ose

parler de la dignité du travail ?
Le travail qui est forcé et dont les

produits ne profitent pas aux travail
leurs est honteux et indigne de l'homme
pensant.
Cette immense vénalité comprend

tout le vice, le mal et le crime. Elle est
le désespoir du moraliste et du réfor
mateur et sert à exhorter l'homme à la
justice, à l'honnêteté et à l'amour de ses
semblables. Phrases vides !
L'humanité ne vit pas sur les lois rno

raies écrites sur le papier, parce que

les nombreuses conditions de l'existence
sont basées sur le principe qui consiste
à tirer le plus d'avantages de nos sem¬
blables.
A la place de la domination, de la

propriété privée, à la place de la hon¬
teuse tyrannie du profit nous mettrions
le communisme anarchiste. Sa base
principale est tout d'abord d'assurer à
chaque homme le droit à l'existence,
créant les nécessités de la vie, aussi li¬
bre que l'air et la lumière du soleil.
En dehors de ce principe, l'homme

est un paria, un pauvre à la merci :e
ceux qui possèdent les moyens déxis-
ience.
Les masses déshéritées demandent

aux seigneurs de la terre, de la clemen-
ce, de la compassion, des réformes,
alors qu'elles devraient les priver de
leur monopole volé et proclamer la
terre, le foyer libre de l'humanité. C'est
comme si les veaux demandaient au
tanneur de ne pas tanner leur peau
aussi profondément.
Le tanneur resterait sourd à leurs

plaintes comme les possesseurs de la
terre veulent continuer leur usure sur
la chair humaine, aussi longtemps
qu'ils ne seront pas privés de leur mo¬
nopole de propriété.
N'est-ce pas la plus grande ironie que

sous la domination de la propriété pri¬
vée la majorité de l'humanité manque
de bien-être ?
Sous le communisme anarchiste qui

doit abolir cette propriété privée il n'y
aurait plus de millionnaires, de mil¬
liardaires de banquiers mais chacun
pourrait jouir de la « fortune » néces¬
saire à la vie saine.
Si nous voulions l'exprimer dans un

paradoxe, nous dirions : « Seul le com¬
munisme anarchiste peut assurer à
l'homme la possession de la terre. »
Sous le communisme anarchiste, le

travail ne sera pas un profit, mais une
utilité. Les produits du travail coopéra¬
tif ne seraient pas réservés à la spécula¬
tion, mais seraient directement à la
disposition du consommateur.
"Production et consommation vont en¬

semble, éliminant le parasitisme de l'in¬
termédiaire.et du trafiquant.
II n'y aurait ni place, ni désir pour le

stockage, qui crée des nécessités arti¬
ficielles afin d'élever le prix pour l'en¬
richissement du spéculateur.
Chaussures, vêtements, et autres ar¬

ticles nécessaires ne seraient plus dé¬
sormais manufacturés pour le com¬
merce, mais pour les besoins de la com¬
munauté, pour les hommes, les fem¬
mes, les enfants désirant ces articles.
L'agriculture et l'élevage ne seraient

pas l'ofcjeflde la spéculation, mais ser-
viraienl à l'humain bien-être et aux be¬
soins physiques du peuple.
Sous un tel régime les hommes ne

seraient plus les misérables produits
des conditions matérielles.
Ils posséderaient le pouvoir et l'intel¬

ligence d'ordonner une société harmo¬
nique basée sur l'indépendance indivi¬
duelle.
Sur ces bases de l'existence assurée

la liberté individuelle fleurirait.
L'homme ne devra plus prostituer

son labeur et son habileté ; il sera libre
de suivre son inclination et d'égayer
sa vie selon ses capacités particulières.
Labeur, science, amour, ne seront plus
dégradés par l'offre des grands. Ils se¬
ront libres de servitude.
La place des institutions d'autorité

agissant sous le fouet de la faim ne
sera pas reprise par les associations
productives d'hommes et de femmes
libres.
Nous nous nommons communistes

anarchistes parce que nous considé¬
rons l'économie du Communisme com¬
me la condition fondamentale et indis¬
pensable à l'harmonie sociale et à la
liberté et l'indépendance de l'individu.

MAX-BAGENSKY.

Peukert
Organisée par les groupes des 3« et 4®

et de Bezons au nom de la Fédération pari¬
sienne, la fête champêtre de Châtou s'est
déroulée le 14 juillet. Favorisé par un
temps superbe, cette sortie fût des mieux
réussie. De bon matin, compagnes, petits,
et compagnons se pressaient vers le lieu de
la ballade, s'éloignant en ce jour officiel des
bistrots et des fanfaronnades abrutissantes.
Depuis longtemps, fête n'avait connu si
beau succès. Vers midi, cinq à six cents ca¬
marades s'ébattaient dans la verdure, au
grand air et dans quel atmosphère de cama¬
raderie !
Déolarons que le Libertaire et la Fédéra¬

tion, grâce à l'appui des groupes peuvent
être fiers d'avoir réuni de si nombreux ca¬
marades dans un esprit fraternel. Souhai¬
tons envers et contre tout ce qui divise, que
cet esprit de Fraternité, persiste pour le
plus grand bien de notre propagande.
Moralement, la journée du 14 juillet fut

encourageante. Pour l'amusement général
nous croyons que tous furent satisfaits, les
petits avec leurs jouets et leurs gâteaux
(petits gourmands), les grands avec la pê¬
che mouvementée des bouquins.
La partie chanson allait être manquée,

les camarades qui avaient promis n'ayant
pas tenu leur promesse « ce n'est pas très
gentil », mais grâce à quelques bonnes vo¬
lontés, les défaillants furent remplacés et
ce fut très bien. Pour la partie théâtrale,
les <c acteurs » y mirent du leur. La con¬
férence de Chazoff fut des plus intéres¬
sante.
Le soir, en revenant, une manifestation

contre la guerre se déroula dans le pays.
14 juillet, bonne journée pour le Liber¬

taire et pour le resserrement des amitiés
entre les compagnons.

P. Odéon.

LES NUMEROS GAGNANTS

LES DECHIREMENTS INTERIEURS DE L'ANARCHISME
(Traduit du « Vrye Samenleving », organe anarchiste hollandais.)

A NOS ABONNÉS
Nous sommes en train de procéder à une

révision de nos abonnés au Libertaire quo¬
tidien. Grand nombre d'entre eux sont en
retard de plusieurs mois. Puisque nous de¬
vons la vérité à nos amis, disons que la
somme des exemplaires servis à des abon¬
nés ne les ayant pas réglés, s'élève à cer¬
tainement plus de dix mille francs. La né¬
gligence des camarades est une des causes
de la chute du quotidien.
Ces camarades ne s'étonneront pas de se

voir supprimer brusquement l'envoi du Li¬
bertaire. Il y en a actuellement plus de
deux cents que nous avons coupés, dont
l'abonnement était terminé au 15 mars 1925
ou à une date antérieure. Nous continue¬
rons les semaines suivantes jusqu'à la mise
à four complète du service d'abonnement,
en commençant par lèTplus retardataires.
Faute de temps, nous ne pouvons en¬

voyer de circulaires. La non réception du
journal signifiera que vous êtes en retard
de plusieurs mois.
Au cas où un camarade penserait à une

erreur de notre part, qu'il nous en avise
en nous donnant la date de son dernier
envoi d'argent en spécifiant si ces envois
furent faits en mandats ou en chèques pos¬
taux.
Il est bien entendu que le nécessaire sera

fait aussitôt la rectification faite.
L'Administration.

Vçicà la liste des numéros gagnants de
ta tombola qui n'ont pas encore été pré¬
sentés :
Gros lot, numéro 192.
Une canne, numéro 334.
Un abonnement.d'un an au « Libertaire »,

numéro 275.
Un abonnement d'un an â la « Revue

Anarchiste » numéro 172.
Réclamer les lots à Delecourt, 9, rue

Louis-Blanc.
P.-S. — Le camarade Vilatte Maurice est

prié de faire parvenir son adresse pour
l'abonnement qu'il a gagné. L'autre étant
illisible.
Le Groupe des 3e et 4e remercie tous les

camarades, la librairie internationale et la
librairie sociale pour les dons remis en fa¬
veur de la fêle champêtre.

Toute la presse bour
geoise a parlé de la saisie
de notre journal Le " Li
bertaire ". Un seul organe
s'est abstenu et c'est le

grand journal des masses
l' ' HUMANITE". Cela
méritait d'être signalé.

Petit lot aux Compagnons
La propagande qui n'agit pas est morte.
L'anarchiste qui sommeille est dépouillé

de son bonheur.
Penser, c'est agir.
Agir, c'est vivre.
La solitude est une mauvaise conseillère.
Quand tous \les politiciens s'affirment,

les libertaires dorment.
L'idéal anti-capitaliste est mal défendu

par certains ennemis de l'autorité.
La propagande n'est pas une amuselte ;

tout en pensant à soi, on devrait penser
aux autres, c'est-à-dire répandre ses
idées.
Faire le bonheur des siens est bien ;

transformer la mentalité du peuple serait
bien aussi.
La propagande est soubresautante, chao¬

tique ; si elle était intelligente, continue,
soutenue, son efficacité produirait d'heu¬
reux effets.
Sans avoir les nerfs tendus à l'excès,

des poings toujours frémissants, les anar¬
chistes peuvent détacher du bloc-ignorance
des milliers d'illettrés.
Ce n'est pas au coin du feu, l'hiver, ou

en se réfugiant dans l'indifférence ou je
ne sais quel farniente, l'été, que les
contempteurs de l'autorité, du capital
affranchiront les esprits.
Alors que tant d'anarchistes s'ignorent,

faut-il que les libertaires déclarés avouent
leur impuissance ?
Dois-je écrire : « L'anarchie se Meurt !

L'anarchie est Morte ! »

Compagnons, allons à la bataille céré¬
brale !
Les ouvriers Ont besoin de FERMENTS

salvateurs.
Pour l'œuvre révolutionnaire à réaliser,

toutes les intelligences sont nécessaires.
La vie actuelle est laide.
Je convie tous les compagnons à lui don¬

ner une resplendissante beauté.
Antoine Antignac.

Nous arrivons maintenant à un chapitre
de l'histoire du développement du mouve¬
ment anarchiste, « dans lequel ce dernier
aura plus à souffrir des luttes intestines et
de discordes de toutes sortes, que des ter¬
ribles persécutions que la réaction lui fit
subir jusqu'à ce jour ». C'est ainsi que
Rocker commence le 13e chapitre de son
« Jean Most ». Et celui qui le lit est saisi
d'un bien grand chagrin. Quels déraisonna¬
bles malentendus ! Quel indigne gaspillage
d'énergie ! Quel empoisonnement de la vie
de chacun !
Voici Most, le puissant agitateur. Un

journaliste de talent. Un homme dont les
connaissances se développent de jour en
jour. Quelqu'un qui a le courage de se ré¬
viser. Qui dirige sa pensée surtout vers les
choses pratiques, sans pour cela se cor¬
rompre dans un opportunisme sans idéal.
Sa sphère d'influence s'étend de plus en
plus. Sa » Liberté » sera, par Reclus, Do-
mela Nieuwenhuis et Kropotkine, considé¬
rée comme la meilleure des feuilles anar¬
chistes.
Most n'est certainement pas le premier

venu. C'est un maître. Il est même un peu
trop « maître ». Mais il y a à faire avec
lui, et à travailler d'une manière suppor¬
table.
Voilà Peukert. Homme bien doué, entré

tout jeune dans le mouvement socialiste, il
parcourt l'ouest do l'Europe, et partout il
sait éveiller quelque nouvelle activité. Il est
loin de pouvoir lutter avec Most quand aux
connaissances et au pouvoir rayonnant. Et
il est doctrinaire.

« Outre sa remarquable propriété d'ap¬
porter un sentiment d'âpreté dans ses criti¬
ques, il possédait un certain entêtement et
une grande habileté à exciter le méconten¬
tement. »

Mais ni le véritablement humain,ni le lar¬
ge, le lumineux, ni l'original ne lui sont pro¬
pres. Néanmoins, il brûle d'ambition, et il
est offensé que Most lui ait autrefois refusé
l'insertion d'un article qui était trop « de
droite ». En général inférieur à Most, il le
dépasse théoriquement en ce sens-qu'il a
fait connaissance de l'oriarchisme dans sa
forme la plus moderne, et qu'il l'a accepté
avec enthousiasme. Il crée, à Londres, à
côté de celui de Most, un journal qu'il con¬
sidère comme le plus important du monde.
Voilà déjà une cause de conflits de princi¬
pes et de personnes, si tous deux ne sa¬
vent se modérer et se dominer. Hélas, ils
ne s'élèvent pas à une telle liberté. Les
attaques de Peukert contre Most devien¬
nent de plus en plus violentes et venimeu¬
ses11; Most réagit avec plus d'emportement
encore. Des oppositions, sourdes d'abord,
puis déclarées, prennent naissance. Les ma¬
lentendus s'amoncellent et font le reste.
D'autres que Dave sont aussi intéressés

dans la lutte.
On peut se figurer la suite de tout ceci :
Quand, enfin, John Neve fut fait prison¬

nier, on soupçonna d'une part Dave, d'au¬
tre part Peukert, d'avoir rendu cette arres¬
tation possible. Most considère Peukert
comme celui qui, par do grandes impruden¬
ces, a facilité la capture. Peukert voit en
Dave un traître...
Une chose en entraîne inévitablement

une autre. Fatalement, autour de ces hom¬
mes, l'autodéchirement de l'anarchisrne
continue. « Des menées de guerre entre
frères avaient rendu les hommes durs et
insensibles. » Le sort épouvantable de John
Neve excita encore plus les passions. Plus
tard, la lutte entre Peukert et Most conti¬
nuera encore en Amérique, et mènera à
d'autres aigreurs. Chacun, tour à tour, est
mêlé dans le conflit : Emma Goldman, aux
Etats-Unis ; Landauer, en Allerhagne.
C'est ainsi que Peukert et Most s'empoi¬

sonnent réciproquement leur vie, et qu'on
nuit continuellement au mouvement anar¬
chiste.
Peukert a décrit ce qu'il a vécu dans ses

<t Erinnerungen » (Mémoires). Dans ce -li¬
vre, il ne peut absolument rien trouver de
bon dans aucun de ses adversaires. II leur
attribue les plus pitoyables mobiles. Sur son
oeuvre et sur sa vie personnelles, par contre,
il n'exerce la moindre critique, il est vrai
qu'il répète à plusieurs reprises que toute
ambition lui est toujous restée étrangère.
L'idée qu'il donne de Most, dans ce livre,

est simplement criminelle : il n'en reste pas
un cheveu de bon. L'ouvrage de Rocker est
bien une correction nécessaire à cette des¬
cription scandaleusement partiale.
En prenant connaissance de tout ceci, on

se demande avec surprise comment Gus¬
tave Landauer a pu éditer les « Mémoires »
de Peukert sans le moindre commentaire.
Dave et Nettlau ont proposé à Landauer de
lui venir en aide pour le redressement de
tous les torts. Il a néanmoins refusé. Ro¬
cker croit pouvoir expliquer cette attitude
comme il suit : d'abord Landauer était un
partisan acharné de Most, et défendait
Dave. Plus tard, il acquit l'opinion qu'il
avait été injuste à l'égard de Peukert. 11
est compréhensible qu'il ait voulu réagir,
et qu'il ait essayé, en publiant les mémoi¬
res de Peukert, de réparer ses torts envers
celui qu'il croyait avoir traité injustement
auparavant.

« Des années de lutte entre frères avaient
transformé le magnifique mouvement alle¬
mand. qui s'était épanoui sous la puissante
force d'agitation de Most, à Londres, en
une ruine déserte, et formé un mesquin
sectarisme dépourvu de toute conception
large, qui a très défavorablement influencé
le développement général de l'anarchisrne
en Allemagne et en Autriche. » Telle est la
conclusion de Rocker.
Ceci dispose à la réflexion. Rocker n'a

pas recherché et décrit tout ceci avec tant
de soin seulement pour faire de l'histoire

digne de foi, ni pour rendre justice, clans
la mesure, du possible, aux deux partis.
Mais il voulait aussi que cette histoire
donnât, à tous lès libertaires, un exemple
et un avertissement.
Rocker eut raison de le faire.
Autant que le socialisme autoritaire,

l'anarchisrne a ses dangers. Nous nous
comportons révolutionnairement dans cer¬
taines circonstances, nous représentons
une certaine tendance, et cela rend tou¬
jours possible une dégénérescence analo¬
gue de notre mouvement. Nous avons
déjà vu les causes de certains côtés cri¬
tiques du mouvement social-démocrate.
Qu'est-ce qui peut corrompre le nôtre 7
Certaines partirularités de caractère et

d'expérience doivent d'abord entrer en
considération. Reyndorp a fait dans «. De
Wapens Neder (1) (atbas les armes) de
septembre, une remarque singulièrement
frappante. Il attend la suppression du mili¬
tarisme, du capitalisme et de l'Etat, de
l'action révolutionnaire « de ceux qui en
souîfrenf, moralement et socialement » :
nous pouvons bien dire dé ceux qui en
souffrent tellement qu'ils finissent par ne
plus pouvoir le supporter et se soulèvent
pour tenter de s'en libérer en même lempsj
que les autres. .11 est un fait certain, c'er.t
que de nombreux signes montrent qrie,
même parmi les révolutionnaires, l'ini'àa-
tive révolutionnaire naît le plus souvent
d'une souffrance. Celle-ci peut être exté¬
rieure, elle peut aussi être profondément
intime ; elle est le plus souvent lea deux,
réciproquement ; c'est parfois Fûne, par¬
fois l'autre qui prévaut. En tout cas, le
révolutionnaire est en conflit continuel,
d'abord avec la grande société, et souvent
aussi avec son prdprê milieu. Cette sorte
de souffrance émousse les uns, haÏÏitue les
autres, mais en meurtrit un grand nom¬
bre de plus en plus et finit par les rendre
excessivement sensibles. À force de com¬
battre son entourage — et souvent aussi
soi-mêmè : sentiments, haibitudes, pen¬
sées — à force de vivre presque conti¬
nuellement dans une atmosphère de lutte,
il se développe à la longue une disposition
d'esprit ayant un caractère de partialité
offensive et défensive, une mentalité de
lutteur, qui abolit le plus souvent toute
possibilité de jugement non prévenu des
hommes et des choses. En outre, les
groupes de gauche ont lé plus souvent à
lutter dans des circonstances surhumaine-
ment difficiles, qui exigent énormément du
système nerveux et flndent l'esprit sans
discontinuer. Le sentiment d'avoir à se
maintenir contre tous et de pouvoir plus
ou moins propager ses conceptions est
uni chez de nombreux révolutionnaires à
une considération immodérée de leur va¬
leur personnelle, et une certaine admira¬
tion de soi-même augmente leur sensibi¬
lité déjà excessive. Ceci est vrai, surtout
pour les agitateurs, les orateurs et les
écrivains, pour ceux « qui parlent si
bien » et qui, dans un débat, « ne peuvent
être vaincus ». (Ceci n'est d'ailleurs pas
si difficile qu'on pourrait croire, car l'ora¬
teur, — après le contradicteur — a tou¬
jours le dernier mot, vu qu'il a ordinaire¬
ment l'autorité du président de son côté
et qu'il trouve logiquement dé l'appui au¬
près d'une grande majorité de la salle qui
trouve que c'est lui qui devrai! l'emporter
et qui, par conséquent... l'emportera. Point
n'est besoin non plus d'être sorcier pour
écrire dans un journal, sourfout sur des
sujets que d'autres traitent déjà). Comme
« Homme ô'Avant-Garde » ; on finit en ■ ou¬
tre, qu'on le veuille ou non, par acquérir
une sorte d'autorité. El ceci développe
chez le propagandiste libertaire ûne dispo¬
sition d'esprit étonnemment analogue à
celle des curés et des pasteurs tant inju¬
riés, et qui fait parfois penser à l'ignorante
présomption d'un maître d'école. Bref :
tels sont les dangers qui menacent tous
ceux qui ont trop souvent le dernier mot,
et qui affrontent trop peu une contradic¬
tion véritablement compétente. Et si, de
temps en temps, ils rencontrent à qui par¬
ler, ils pe-sont plus « dans leur assiette»;
que leur contradicteur soit quelqu'un du
même caractère, et il est bien à craindre
de voir bientôt commencer la danse...

Beaucoup de révolutionnaires vivent
aussi dans un milieu social, et exécutent
un travail, tout à fait en opposition, avec
leurs goûts et letlr nature. Des rancunes
de toutes sortes s'amassent ainsi en eux,
et ils finissent par éprouver le besoin de
sé soulager, en s'en prenant au premier
venu. ■

Il s'introduit toujours aussi plus ou
moins de malades parmi nous. Des aven¬
turiers et des tapeurs viennent même par.
fois s'y ajouter. Et peut-être s'est il déjà
produit qu'après n'avoir guère été bon à
grand' chose dans la société capitaliste,
on vienne, en « génie méconnu », se con¬
soler chez les anarchistes.
Et comme si tout ceci ne suffisait pas â

rendre la situation assez difficile, il arrive
qu'on se fasse tromper, parfois même
trahir, par de soi-disants camarades.

Une inconséquence bizarre, pousse alors
les anarchistes*, qui pourraient mieux faire,
à nourrir toutes sortes de vieilles concep¬
tions et de vieux sentiments de « faule » et
de « vengeance », ce qui ne concourt pas
précisément à assainir l'atmosphère.
Tout ceci — et il y aurait encore-plus à

dire, mais que le lecteur complète lui-mê¬
me — tout ceci forme une situation, des

(1) Boîte postale 275, La Haye,
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circonstances, une atmosphère où les can¬
cans, les soupçons, les tiraillements rencon¬
trent un terrain des plus favorables, où se
développent rapidement tous les venins de
l'esprit. Mais ceci forme aussi une occasion
comme pas une d'acquérir la santé morale,
d'opérer une révision intérieure, une réno¬
vation individuelle et collective. Si l'on
veut seulement éviter de considérer, avant
tout, « sa petite personne ».
Il va de soi qu'entre les groupes et les

personnes plus ou moins de mêmes ten¬
dances, il restera des différences d'orienta¬
tion et de caractères relativement impor¬
tantes. C'est même très souhaitaihle ; l'uni¬
formité est une preuve de la mort morale
des individualités et de l'abaissement intel¬
lectuel d'un mouvement. Il importe surtout
que, dans les situations extrêmement diffi¬
ciles, on envisage bien les difficultés, et
qu'on les vainque dans leurs causes.
Il me semble qu'à ce point de vue, nou.t

Y>rnrne ici (2) très favorisés actuellement.
(1) C'est-à-dire en Hollande (N. d. T.).

Certes, la situation est loin d'être idéale,
d'abord parce que nous sommes nous-mê¬
mes loin de l'idéal. Mais une considération
relative se forme et se développe parmi les
différents groupes et tendances, et, qu'elle
réussisse ou non, la tentative d'organisa¬
tion d'une collaboration plus étroite n'en
est pas moins continuée.
Les chapitres de Rocher sur l'affaire

Most-Dave-Peukert nous* incitent encore
plus à continuer dans cette voie. Nous
avons une lutte bien difficile à mener : con¬
tre la bourgeoisie, contre la social-démocra¬
tie, contre Fe bolchevisme. Nous ne vou¬
lons pas entendre parler des procédés dic¬
tatoriaux. Nous propageons l'idée de colla¬
boration libre à des oeuvres reconnues d'uti¬
lité sociale. Il nous incombe donc au moins
d'essayer d'atteindre un. certain degré de
tolérance réciproque.
La tolérance peut être quelque chose de

faible et d'impuissant, elle peut être aussi
quelque chose de libre et de fort. Ça ne dé¬
pend que de ce qu'on supporte, et de la
manière dont on le supporte. Elle n'est pas
une vertu absolue, elle n'est même pas pos¬
sible sans une intolérance relative. Mais
elle est un élément nécessaire à tout com¬
merce supportable, même avec des adver¬
saires. Serait-elle superflue avec des alliés?
L'intolérance est le plus souvent un signe

de faiblesse spirituelle ; elle prouve une
certaine peur d'être soi-même vaincu par
ce qu'on ne veut tolérer. Celui qui se sent
un peu plus libre dans ses mouvements
peut avoir une certaine considération pour
cette intolérance ; mais il bénira l'instant
où, enfin, s'ouvriront les yeux de l'intolé¬
rant.
L'intolérance fanatique tue le meilleur de

l'intolérant lui-même, et développe le plus
mauvais chez aon adversaire.
Les bolchevistes n'y sont que trop sou¬

vent obligés par la force même de leurs
principes. Chez eux, l'individu reste heureu¬
sement souvent supérieur à la doctrine :
Ils sont trop « hommes » pour pouvoir de¬
venir si inhumains. Nous, les anarchistes,
nous sommes appelés à une pratique beau¬
coup plus élevée. Mais nous restons sou¬
vent inférieurs à notre doctrine.
C'est là le mauvais côté de tout idéal éle¬

vé. Mais le bon côté est qu'il inspire à
monter, toujours davantage.

B. de Ligt.

Il faut en finir !

En manant, en nt m
« Métanoïa » est une revue d'un grand in¬

térêt scientifique, spiritualiste, à tendances
spirites, cependant adogmatique et éclecti¬
que en même temps que littéraire et philoso¬
phique. De ce premier numéro de mai, qui
comprend 80 pages de textes et de curieuses
figures astrales, citons u Les Visages de la
Sagesse », de Ilan Ryner (avec texte en an¬
glais), diverses études de Léon Denis, Jean
Gattefossé, Saint-Christesço, etc. ; « Rara
Avis », roman ésotérique de Lillian Gilpin,
ainsi qu'une liste de groupements et de pu¬
blications s'inspirant des mêmes principes.
Mme Abel Gattefossé (7, rue des Aubé¬

pine, Lyon-Montchat) en est la rédactrice en
chef.
Du programme, je détache ces lignes :
« D'aucuns s'étonnèrent fie nous enten¬

dre choisir un mot grec pour dénommer no¬
tre revue.

« Métanoïa ? Métanoïa n'a plus son équi¬
valent exact dans les langues modernes, et
force nous était de l'emprunter à Saint-
Paul. Métanoïa est à la pensée, à l'Homme-
Esprit ce que Métamorphose est à la forme,
à l'Homme-Matière. Métanoïa, c'est la mé¬
tamorphose de l'intelligence, métamorphose
rejetant certains concepts et en adoptant de
nouveaux, tels que la vie de l'Homme soit
rénovée, rajeunie, que l'avenir enfin ouvre
ses portes à son envol inquiet. Métanoïa,
c'est la conversion, c'est le libre choix pure¬
ment individuel de la voie qui conduit né¬
cessairement à la connaissance après les
errements infructueux du passé.
Métanoïa, c'est la transformation totale

qui s'opère dans l'individu psychique, lors¬
qu'il entend enfin l'appel de l'Inconnu,
lorsqu'il sent l'urgente nécessité de l'action
.vers le mieux-être de ses frères, lorsqu'il
.voit et réalise combien l'homme s'est éloi¬
gné de sa mission et qu'il lui apparaît main¬
tenant cruellement isolé de la Nature qu'il
ne sait plus comprendre.

« Métanoïa » se propose la publication
de divers travaux assez suggestifs, entre
autres de « La Rencontre amoureuse », de
R. Tagore ; « La Beauté », par Raymond
Duncan ; « Les Colloïdes dans l'Alimenta¬
tion crudiste », de Jean Gattefossé ; « Ex¬
périence métagnomiques relatives à l'Atlan¬
tide », « la Religion préhistorique », par
D» Marcel Beaudouin, etc...
Administration : Jean Gattefossé, Golfe-

Juan (Alpes-Maritimes).

« La Pensée Latine » de juin contient en¬
tre autres écrits intéressants une petite
étude de Gérard de Catalogne « Vers un
nouveau Classicisme », dissertation sur la
philosophie de Charles Maurras ; « Mon
Sans-Fil », critiques littéraires de C. de Ho¬
rion ; suite de l'enquête sur Prix Goncourt,
littérature portugaise, « Les Livres », criti¬
ques de Georges Gallon ; parmi les poè¬
tes : Edmond Aubé ; « La Tempête », de R.
S. Herta ; « A la Cigale », et « Douze Haï
Kaï », de Pierre Auradon ; en ces derniers
poèmes, le charme se mêle agréablement à
la vérité et à l'imprévu.
Au pilori : un sonnet en « Hommage au

général Mangin », digne de la poubelle : M.
A.P. Vausselle n'a pas encore compris l'il¬
logisme du patriotisme fratricide. Mentalité
bien médiocre...

*%
La bonne éducation se trouve toujours

dans « Les Primaires » (mai), avec d'excel¬
lentes pages de Gérard de Lacaze-Duthiers
sur l'Education vivante ; L. A. Layé nous
instruit de l'œuvre d'un poète auvergnat
méconnu : Arsène Vermenouze. Critiques
ci poèmes de Roger Denux, etc...

Le Fédéraliste (avril) publie d'excellentes
études de Ch. Brun, Pierre Chardon, Eu¬
gène Poitevin. En outre, Poitevin signe la
Chronique fédéraliste dans la féministe
» Voix des Femmes », laquelle préconise le
vote féminin comme une panacée : qu'elle
réfléchisse que le parlementarisme bi-
sexuel est une arme acceptable pour gou¬
vernants de toutes couleurs.

HENRI ZISLY.

Ii est permis de penser que l'école publi¬
que va bientôt cesser d'être le dépotoir de
la caserne et des sports professionnels et
tous les gens sensés en seront particuliè¬
rement heureux. Voici un résumé de la
question. En novembre 1921, la Chambre
des députés demande le retrait des moni¬
teurs militaires des écoles. Satisfaction lui
est donnée et subitement, dans le départe¬
ment de la Seine, on assiste à une ruée de
moniteurs militaires démobilisés dans les
écoles publiques. Ils se font nommer arbi¬
trairement par le Conseil municipal de Pa¬
ris et les maires de banlieue professeurs
municipaux de gymnastique dans les éco¬
les primaires. Ces nominations sont par¬
faitement illégales et odieuses de stupidité.
Pour exercer dans les écoles publiques il
faut, en effet, des titres officiels que n'ont
pas ces messieurs et la loi ne reconnaît
nullement aux maires le droit de nommer
des professeurs, voire même de modestes
instituteurs, dans les écoles publiques, il
y a donc là une violation formelle de la
loi. Enfin, ces professeurs municipaux sont
autorisés — une simple et modeste auto¬
risation parfaitement illégale et stupide¬
ment odieuse — par M. le directeur de l'en¬
seignement primaire qui réunit dans ses
directoriales mains tous les pouvoirs: légis¬
latif, exécutif et coercitif, à enseigner dans
les écoles publiques. Voilà un personnage
que Courteline n'a pas créé et qui existe
bel et bien. Il convient de dire qu'à ces
vaillants ex-militaires de tous grades sont
venus se joindre des sportifs profession¬
nels de toutes spécialités. La presse dite
sportive pensant que l'exploitation du ri¬
che filon d'employé communal professeur
de gymnastique ne devait pas être l'apa¬
nage de la gent militariste a réclamé que
des emplois (??) de professeurs de gym¬
nastique dans les écoles primaires publi¬
ques soient réservés aux sportifs profes¬
sionnels, afin de leur assurer la « croûte ».
Et, comme M. le courtelinesque directeur
de l'enseignement primaire de la Seine n'a
rien à refuser à M. de Castellane, des spor¬
tifs professionnels vinrent se joindre aux
nobles rebuts de la caserne.
Pour assurer un gain suffisant aux re¬

buts de la caserne et des sports profession-
nets, sans qu'ils soient obligés de travailler,
on les autorise à fonctionner (ce qui est
idiot et malhonnête) à toutes les heures
scolaires de l'horloge de 8 h. et demi à
11 heures et demi et de 13 à 16 heures. Les
instituteurs sont contraints de céder leurs
élèves aux heures que ces messieurs
fixent, ce qui est arbitraire, illégal, et
odieux. Ceux qui refusent de céder leurs
élèves qu'ils aiment à ces intrus, re¬
çoivent l'ordre comminatoire d'avoir à s'in¬
cliner, quand un déplacement d'office ne
vient pas souligner la chose. Ce petit dé¬
sagrément m'est arrivé pour avoir refusé
mes élèves à un de ces messieurs qui les
massacrait, comme dit M. l'Inspecteur prin¬
cipal — et inutile — de l'éducation physi¬
que qui usurpe les fonctions de médecin
scolaire. Lorsque ce monsieur fut chargé
avec l'honorable M. Dumeault, inspecteur
primaire, d'enquêter sur les circonstances
qui entourèrent ce refus formel, il ne dai
gna pas se renseigner auprès de tous ceux:
instituteurs, élèves, parents, médecins et
service hospitalier, qui auraient pu aider
à faire la lumière. Afin de conserver dans
ses fonctions d'employé communal profes¬
seur de gymnastique, l'ex-instructeur mili¬
taire en question, pour lequel il a une « vi¬
ve affection », il n'hésita pas à commettre
un faux. Et, cependant j'avais pleinement
raison de refuser mes élèves au massa¬
creur et j'eusse été une canaille, si je ne
l'avais pas fait pour protéger leur santé et
leur vie, puisque mon refus de céder mes
élèves à M. l'employé communal Vibert a,
indiscutablement, sauvé la vie de l'un
d'eux (Georgel), ainsi que M. le maire de
Bagnolet a bien voulu le reconnaître à
mots couverts dans une réunion de la sec¬
tion de Bagnolet de la Ligue des Droits de
l'Homme...
L'outrecuidante et odieuse prétention des

employés communaux professeurs munici¬
paux de gymnastique d'obliger les institu¬
teurs à leur céder arbitrairement et illéga¬
lement leurs élèves à telle ou telle heure
qui leur plaît, va, nous l'espérons, trouver
une condamnation formelle au Conseil gé¬
nérai de la Seine, grâce aux efforts de nos
efforts de nos camarades Lesesne, Joly et
camarades Lesesne, Joly et Foulon.
Si leurs efforts échouent, parce que

le Conseil général actuel est, comme son
prédécesseur, inféodé aux nobles Mécènes
des sports professionnels militaire et civil,
il appartiendra à toutes les organisations
corporatives et particulièrement aux deux
sections syndicales de la Seine, dans le
but de remédier à la carence administrative
qui permet ce sabotage odieux de la santé
et de la vie des écoliers, de dire à leurs
adhérents qu'ils ont l'impérieux devoir de
refuser purement et simplement leurs élè¬
ves aux déchets de la caserne et des sports
professionnels qui s'introduisent illégale¬
ment dans les écoles pour y enseigner non
moins illégalement.

Maurice Jabouille,
Bagnolet (Seine)

P.-S. — Le présent papier est particuliè¬
rement dédié aux organisations corporati¬
ves de la Seine, aux deux sections syndica¬
les, aux camarades Glay, Roussel, Pigno-
chet, Vinchent, Jouveshommes, Lesesne,
Joly, Foulon, aux députés universitaires et
au citoyen Paulmier de Bagnolet.

M. J.

A propos du Végétalisme

Contre laGuerre!en
L'Union Anarchiste, en accord avec la

Librairie Sociale, a décidé d'intensifier
la lutte contre la guerre. Pour cela, elle
a l'intention d'éditer une brochure illus¬
trée contenant des photographies les
plus suggestives sur les horreurs de la
dernière boucherie. Cette brochure est
appelée à avoir un grand retentisse¬
ment par les documents photographi¬
ques cfui y seront exposés. Il faut que
chaque lecteur du « Libertaire » en
prenne un exemplaire, et, s'il le peut,
plusieurs. Que les organisations syndi¬
cales, de mutilés et toutes autres qui ont
l'horreur de la guerre en fassent au¬
tant, et la campagne anti-guerrière por¬
tera ses fruits. Cette brochure sera ven¬
due au prix de 2 fr., franco 2 fr. 45.
C'est dire qu'elle sera à la portée de tou¬
tes les bourses et qu'aucun camarade
ayant l'horreur de la guerre n'aura
d'excuses à ne point la propager.
Pour nous aider dans notre tirage,

nous invitons les anti-guerriers à sous¬
crire. Elle sera laissée au souscripteur
au piix de 1 fr. 50, franco 1 fr. 95.
Mais, quel que soit le nombre de

souscripteurs, elle paraîtra le 2 août
prochain.
Allons, camarades, pas une minute à

perdre et adressez votre souscription
René Devry

9, rue Louis-Blanc. Paris^(Xe)
Chèque postal : Devry 619-53, Paris
P.S-. — Les camarades qui ont déjà

souscrit à la brochure mensuelle de la
Librairie Sociale en recevront deux.

A Louis Rimbault. — Je constate sans
trop d'ètonnement que Rimbault me ré¬
pond à côté. II ne aiscute pas un seul de
mes arguments. 11 se borne à me ren¬
voyer à la lecture dé la littérature de pro¬
pagande végétalienne.
Je maintiens lous les fermes de mon

article « Je ne serai pas végétalienne »,
écrit ii y a un an, après lecture de la bro¬
chure de Butaud-Zaïkowska.
J'ai cherché à discuter les affirmations

de cette brochure avec les seules données
de l'expérience et du bon sens.
Rimbault se contente, en échange, d'ap¬

porter des affirmations qui' constituent un
véritable acte de foi.
Dans mon article, il n'était nullement

question de « Terre libérée ». Mais quelle
religion que celle qui inspire des phrases
comme celle-ci :

« Débarrassée des habituelles laideurs
communes à ceux qui insultent à la vie en
détruisant la leur, déchargée du poids des
faux besoins qui instaurent la guerre jus¬
que dans les unions d'êtres les plus
idéales, expurgée des désirs incendiaires
et des fantaisies stupides qui ne voient le
bien-être que dans les satisfactions insen¬
sées qui justifient le Capitalisme, la mé¬
thode de vie enseignée à Terre Libérée est
vraiment libératrice de tous les facteurs
de déchéance que nul idéal ne peut refré¬
ner. »

Il parait que le végétalisme a guéri
« dés maux, des infirmités, des habi¬
tudes, des perversions (sic) qui rendaient
les « camarades » hideux à eux-mêmes...».
Les propagandistes de l'Armée du Salut
en disent autant. Et les curés dé toutes
les religions. Et le plus curieux, c'est
qu'ils n'ont pas tort. Il existe évidemment
des individus qui ont besoin d'une règle
de vie monacale, trouvée par d'autres
qu'eux. C'est une des raisons d'ordre psy¬
chologique, qui peuplèrent les couvents.
C'est elle qui fait écîore aujourd'hui de

belles « colonies ».
En écrivant mon article, je n'ai pas

cherché à « stupéfier » les végétaliens. Au
contraire ; j'ai différé sa parution d'un
an, pour éviter des polémiques qui eussent
peiné de bons camarades que j'estime
et... encombré les colonnes du « Liber-
taire ». . ,

J'espérais que,_ le temps aidant, le vé¬
gétalisme perdrait de sa rigueur et de¬
viendrait raisonnable ou que, tout au
moins, la plupart des camarades en pren¬
draient les excellentes tendances et en re¬
jetteraient l'absolu qui confine à l'ab¬
surde...
Mais nous vivons une époque assombrie

par la soif d'absolu. L'après-guerre devrait
être fatalement une période « religieuse »
dans tous les domaines. Loin dé chercher
la justice dans les idées, la plupart re¬
cherchent l'outrance. Et c'est pourquoi je
me suis décidée à publier cet article.
Je ne combats pas tant le végétalisme

que la manie de l'absolu qui sévit dans
tous les milieux.
A ce propos, je me permets dé signaler

aux camarades une idée féconde, entre
toutes, de Gourmont : de la religion judaï¬
que, par la chrétienne, nous est venue la
fatale croyance à la cause unique. Cette
idée d'un dieu unique, idée présentée par
les prêtres comme supérieure au panthéis¬
me, a empoisonné l'esprit humain, qui a
ramené tous les phénomèûes moraux, so¬
ciologiques, etc., à une cause unique.
L'un vous dit : la cause de tous les

maux, c'est le capitalisme I Un autrç :
l'autorité 1 Un troisième : l'alimentation
animale 1 Un quatrième l'alcool 1, etc.,
etc.
L'esprit européen, façonné par quinze

siècles de christianisme, repousse avec
horreur, comme grossière et superficielle,
l'idée panthéiste des « causes multiples »,
Naturellement, à l'idée dé « cause uni¬

que » est venue répondre celle de « bien
unique », et ainsi. L. R. voit dans « Terre
Libérée » un microcosme régénéré suppri¬
mant toute guerre, tout « désir incen¬
diaire », toute « fantaisie stupide ». O
puissance de la métaphysique !
Pour ce qui est du végétalisme, qui pré¬

tend s'annexer et monopoliser la « libéra-
lion de tous lès facteurs de déchéance que
nul idéal ne peut refréner » (!!!), je suis
obligée de rentrer tous mes arguments
dans leur étatole, puisque L. R. ne con¬
sent pas à en discuter un seul.
Toutefois, je ne puis passer sous

tence le document que me fournit un ca¬
marade qui a vu cultiver le riz : « La
culture du riz est un défi à l'humanité
les plaines irriguées sous le soleil brû¬
lant produisent la fièvre à l'état endémi¬
que chez les populations cultivatrices du
riz. »

Cela étant, je pose à nouveau la ques¬
tion aux végétaliens : « En remplaçant
le blé par le riz dans l'alimentation
humaine, pour ne pas exploiter le cheval,
vous préférez donc contribuer à exploiter,
affamer et enfiévrer nos frères jaunes ?

Eugénie Casteu.
A Henri Zisly. — C'est avec plaisir que

j'ai lu votre article éclectique et modéré.
Vous revendiquez un néo-naturisme « li¬
bertaire » qui, selon vous, se différencie
idéologiquement du « retour à la nature ».
Ne serait-ce pas parce qu'il est professé
par des libertaires, je veux dire, par des
camarades qui étaient libertaires avant
di'avoir conçu le néo-naturisme ? 11 me
semble que le néo-naturisme n'est pas
essentiellement et spécifiquement liber¬
taire.
Vous trouvez que.mon argument des

bas salaires offerts à des végétaliens ne
tient pas : « pseudo-chrétien », selon vous,
et vous « supposez que les végétaliens,
gens conscients », ne se laisseraient pas
faire...
Hélas 1 les « gens conscients » sont tou¬

jours un petit nombre et, si le végétalisme
conquérait, je ne dis pas la masse, mais
une imposane minorité, croyez-vous que
cette imposante minorité s'incorporerait
le contenu idéologique de « votre » végé¬
talisme ? Comme dans toute nouvelle re¬
ligion, elle n'en retiendrait guère que les
pratiques. Et pourquoi serait-elle plus
» révoltée » que la masse actuelle ? Mais
avez-vous réfléchi aux conséquences mo¬
rales touchant la volonté, l'esprit de ré¬
volte que peut avoir une nourriture pau¬
vre ? Ne me forcez pas à identifier une
<( masse végétalienne européenne », en¬
core inexistante avec les masses jaunes,
Hindous, Chinois, Japonais, mangeurs de
riz exploités et par leurs compatriotes et
par les Européens et Américains, pour
des salaires de famine... Mais, à ce su¬
jet, la plus précieuse réponse est celle de
Butaud (1).
Où je suis d'accord avec vous — relisez

mon article — c'est dans la tendance,
l'indication que npus fournit le végéta¬
lisme, qu le naturisme, d'une simplifica¬
tion de la vie, eu égard au surmenage-
travail et au surmenage-digestion de la
société act'ielK
A &. Butaud. — Comme le « liber¬

taire » a bien voulu publier les réponses
de Rimbault et Zisly, je lui demande de
publier aussi la vôtre. D'ailleurs, c'est
votre brochure que critiquait mon article
et, si quelques végétalieys s'en sont frois¬
sés, vous, l'intéressé, pensez tout diffé¬

remment, ce qui fait honneur à votre pé¬
nétration : la crifique, pour vous, n'est-
elle pas préférable au silence ? Elle sus¬
cite une polémique, dans l'intérêt du lec¬
teur : bonne réclame...
Votre réponse est d'ailleurs extrême¬

ment intéressante, pour plusieurs raisons;
elle n'est pas un pur acte de foi, dédai¬
gneux de toute discussion, comme celle de
Rimbault ; elle ne jette pas de lest, com¬
me celle de Zisly qui n'est d'ailleurs pas
végétalien.
Malheureusement, elle ne répond pas

à tous mes arguments. Vous dites qu'il
vous faudrait pour cela vingt colonnes du
« Lib », soit. Surtout, cher camarade, si
en passant, vous faites de poétiques di¬
gressions sur Paris et sur vos milieux.
Vous m'excuserez si j'ai marqué en

italique, dans votre réponse, la partie se¬
lon moi la plus importante. Elle renferme
un aveu que sa sincérité et sa gravité
doivent faire méditer des anarchistes :

Je me suis en partie retranché du reste
de l'humanité ; je suis placé en dehors
de sa vie...

... Il n'y a plus pour moi de question
sociale, de classe... »

Que pourrions-nous, anarchistes, arti¬
culer de plus fort contre votre mouve¬
ment 2
Plus de révolte, la « révolution indivi¬

duelle par l'herbivorisme, le retranche¬
ment de la misérable humanité, voilà un
.état d'esprit (que ne soupçonnait pas Zis-
ry) qui se rapproche étrangement de l'état
d'esprit monacal.
Vous avez entendu parier, camarades,

de l'effondrement de la paix romaine par
l'invasion des Barbares. K cette époque,
les monastères devinrent très nombreux
et très peuplés dans notre pays. Des mil¬
liers d'êtres pacifiques se réunirent pour
vivre en cultivant la terre, en pratiquant la
fraternité, le renoncement, la frugalité. Ils
se retranchèrent du monde, eux aussi. Un
écho de cette mentalité subsiste dans la fa¬
ble de La Fontaine :

« Mes amis, dit le solitaire.
Les choses d'ici-bas ne me regardent plus. »
Et il refuse de se joindre à ceux qui lut¬

tent pour sauver la République, on pourrait
dire aujourd'hui l'Humanité.

Se retrancher de l'humanité ! Abdiquer,
lorsque la menace s'accentue d'une pro¬
chaine conflagration mondiale, ô doux Bu¬
taud, croyez-vous que ce soit là le dernier
mot de la sagesse ? Quand les nappes de
g]az asphyxiants viendront ravager cette na¬
ture qiue vous aimez, faire .périr ces plan¬
tas dont vous voulez partager la « vie vé¬
gétative », ces animaux dont vous refusez
d'immoler un seul, avant de mourir... peut'
tre senitârez-vous qu'il est impossible et vain
et fou cet isolement !
Que vous y veniez ou non, les anarchis¬

tes ne peuvent se méprendre sur la portée
de votre mouvement. Non, Zisly, on ne
peut concilier les contraires : l'anarcbisane
ouvrier, qui lutitie chaque jour contre les
puissances sociales de rapine et de meur¬
tre, est en opposition idéologique profonde
avec le végétalisme qui a pour effet de re¬
trancher ses adeiptes de la vie du peuple,
de la lutte sociale.
Loin de pouvoir jamais s'accorder, l'a-

narchisme ouvrier et le végétalisme sont en
opposition essentielle. Le végétalisme est
dangereux pour l'anarchisme ouvrier, parce
qu'il supprime des militants éventuels, en
abolissant chez les jeunes la notion die
classe et les sentiments de révolte et de
solidarité. La solidarité avec les camara¬

des, celle-là, Butaud la revendique et la
pratique, mais la solidarité avec la partie
la plus misérable et la moins éducable du
peuple ? C'est ce sentiment de solidarité
avec les plus malheureux qui, joint à l'es¬
prit de révolte, fait le fonds du révolu¬
tionnaire.
Ne vous étonnez donc pas, végétariens,

si, vous connaissant (et vous estimant per¬
sonnellement) nous vous considérons com¬
me des adversaires très dangereux pour
notre mouvement.
Nous ne voulons à aucun prix nous « re¬

trancher du reste de l'humanité », nous
« placer en dehors de sa vie ». La question
sociale, le sort de l'humanité, nous anfiois-
sent et nous refusons de nous en désinté¬
resser. Nous ne cherchons pas à nous af¬
franchir sans la masse, persuadés d'ail¬
leurs que, en face de la guerre moderne,
toute « révolution individuelle » est provi¬
soire, sinon illusoire. Pourquoi fermer les
yeux, comme l'autruche, en face du dan¬
ger ? — E. C.
— A huitaine, la réponse de Zaïkouska.

Nos É^hos
Prime

« Les banquiers de Chicago se sont ré¬
solus à allouer une prime de 50.000 francs
aux policiers qui abattraient un malfaiteur
et seulement 20.000 à ceux qui se contente¬
raient de l'arrestation. »

Combien de flios français vont regretter
de ne pas être en Amérique, pays des ren¬
tes si faciles.
Pour les 50.000 francs, c'est là une prime

directe à l'assassinat. Gageons que, grâce
à son attraotion, la Morgue de Chicago ne
sera plus assez vaste pour contenir les vic¬
times des banquiers et des policiers.

Reius

Séverine a refusé de recevoir la trop
-rouge décoration de la légion d'honneur.
Tant mieux.

La souris
Le congrès ouvrier (fameux par la pré¬

sence des professionnels, Gachin, Doriot,
Monpetiseau, Suzanne), avait décidé (pour
mettre fin au massacre marocain) l'en¬
voi d'une délégation à Painlevé. Notre pré¬
sident a refusé de la recevoir et il a eu tort
car, avec M. Cachin, la discussion aurait
pu être très courtoise, vu les états de ser¬
vice du premier « bolchevik ». Après ce re¬
fus, l'action contre la guerre tombera peut-
être dans les choux et Spartacus n'aura
pas eu tort d'écrire que la montagne avait
accouché d'une souris.

Exécution

« Dans une prison de Berlin un con¬
damné .préfère se jeter d'un troisième étage
plutôt que de subir le supplice de la dé¬
capitation. »
Combien de gens, juges, avocats, offi¬

ciels ont dû rager devant cette détermina¬
tion qui ne leur -permit pas « de vivre la
joie émotionnante d'une exécution orga¬
nisée ?...

Un matin
Le mafia du 14 juillet on pouvait remar¬

quer dans les rues, de larges flaques « ra¬
goûtantes ». La veille, le peuple souverain
avait dansé et bu. Vive la République !

Au fou
M. Gaston Vidal, ex sous-secrétaire

d'Etat et présentement bien « tapé » avait
imaginé pour la fête très nationale de
faire courir des types de Verdun à Paris.
La Course au Flambeau,telle est l'invention
de Gaston, consistait à ravaler une torche
à ta main. Le premier de nos spontsmen
(divin sport) qui atteindrait l'Arc de l'Etoile,
ranimerait la flamme du souvenir Quelle
idée géniale hein ? et Gaston à Cfrarenton-
ton4aine et...

Et les mamans ?
Le maréchal Lyautey a déclaré « qu'il

avait passé des heures d'angoisses ». Pour
quelle raison ? Certainement qu'en c-e mo¬
ment il doit agoniser, car son copain Nau-
lin est parti pour le « soigner ». Mais si le
maréchal passe des heures d'angoisses,
queles heures passent donc les mamans
qui ont là-bas ,un petit gars ?

Le Romanichel.
• >-*»,>as~<
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tonne, s'inquiète, s'affole. L'hmble histoire,
la vie sans grandes joies, sans granits es¬
poirs, sans grand amour, cette vie de tant
d'bmbles femmes, je la pense, je la sens.
Encore un ? Pourquoi ?
Elle est partie, confuse, un peu remise

-par l'espoir d'une belle situation à la fin
de l'année (les étrennes du Jour de l'An,
sans doute ?!« Ce sont de si braves gena
dans leur travail ! »

— Tirez deux cartes, deux... C'est çà...
Elle vous f'ra un p'tit bout de papier.,,
quarante sous, hein !...
L'homme, rasé d'au moins trois semai¬

nes, poil raide et noir, yeux enfoncés au
fond de l'orbite, sous un front bas, cas¬
quette grise et sale, tire les deux cartes.
— Voyez donc, Julia, deux cartes ici,

pour c'monsi-eur.
Brusque mouvement de tête. La femme

répond à paroles rapide®, sans timbre :
« Le valet de trèfle, 1-e neuf de pique. C'est
un homme grisonnant, plus tout jeune... »
Visages étonnés, femmes impatientes,

trouvant trop longue l'attente, impressions
furtives d'espoir sur des paroles vagues.
— Allons, Julia, voilà... On peut parler

puisque la dame y voit pas d'inconvé¬
nient...
Une tète d'ancien acteur, ce speaker :

visage glabre, yeux en vrille, petit bedon,
cheveux blancs et clairsemés, lèvres fines
et sourires de chien.
— Alors, voilà ce dont il s'agit, Julia.

Madame a aimé un homme... hum... le pre¬
mier qui l'a possédée. Est-ce qui valait la
peine de le regretter ?...
La femme, robe-manteau grise, garniture

rouge chaudron, chapeau et écharpe assor¬
tis, sourit, les yeux en coin, sans manfies-
ter le moindre' embarras. Les femmes lè¬
vent la tête réprobatives, suffoquées pour
la plupart. Les hommes, en chiens de chas-
se, lèvent le nez et sentent la piste ; tou¬
tes têtes dressées en point d'interroga¬
tion...
— Vous voyez... Julia...
— Oui... C'est pas la peine qu'elle le

regrette... I'valait rien... rien du tout...
— S'en est-elle consolée ?
— Oh ! sûrement... et don* que le mon¬

sieur qu'elle pense en ce moment, don' que
çà ira fort bien et i'se marieront et s'ront-®
heureux parce qu'is comprendront leur» *
caractères...
— C'est-i' qu'ils auront des enfant® ?...
— Pstt !..., çà risque rien là-dessus !...
— Et allez-y, vous avez de la veine, y a

pas de risqués !
- Eclats de rires, sourires amusés, désirj
allumés dans les yeux des hommes ; ellfl
est jolie, cette petite femme !
Elle fuit, rapide, après un mouvement

des épaules... Un homme suit la piste...
Le tambour roule, avec le même soR

sour.d. La femme, dans la même pose, ré.
pond aux mêmes questions ou presque,
rapidement : « et don' que çà ira bien da
c'côté-là... »
C'était au coin du boulevard Barbés..,

III

BONNETS DE PAPIER
Tout au long de la rue de Belleville et

des boulevards, des femmes, de® hommes,
des enfants, des familles complète® pasl
sent, coiffés de casques de papiers bancs,
roses, rouges, aux formes hétéroclites et
barbares : coiffures de folies, de pompier®,
de gendarmes, papillons et libellules' ;
coiffures, apanage des mômes de mon en¬
fance que nous découvrions avec un plaisir
vivace au fond d'une surprise.

O vous, délices des enfant® i pourquoi
faut-il que vous serviez aujourd'hui à nous,
montrer le ridicule et la bêtise des grands ?

(1) Notre camarade Casteu nous avait expédiés
et cet article et la réponse de Butaud que nos
lecteurs ont pu lire' dans notre dernier numéro.
— N. D. L. R.

—j—ç

Cher camarade,
Nous avons le plaisir de vous informer

qu'un Comité vient de se former à Paris,
froupant en son sein, des camarades deiverses tendances, et les représentants
des organisations anarchistes, françaises
et étrangères existant en France.
Le but poursuivi par ce Comité, qui

prend le nom de « Comité International
Anarchiste » est le regroupement des for¬
ces et des énergies dispersées à travers le
pays, d'établir ou de faciliter les relations
entre les camarades de diverses langues
et d'intensifier la propagande anarchiste,
en utilisant les efforts de chacun afin de
réaliser les moyens propres et efficaces à
pénétrer les masses, ignorantes de nos lut¬
tes et de nos aspirations.
Le Comité International Anarchiste a

commencé ses travaux en organisant à Pa¬
ris un grand meeting contre le fascisme, -à
l'occasion de l'anniversaire de l'assassinat
du socialiste italien Matteotti; et se propose
d'organiser, dans le plus bref délai, à tra¬
vers la France une série de tournées de
conférences avec le concours d'orateurs de
langues différentes.
Les frais occasionnés pa-r ces tournées

seront entièrement à la charge du Comité
qui assumera la rédaction et le ti¬
rage des affiches, gratuitement expédiées
aux groupes ou camarades intéressés ; les
salles, les frais de voyage des orateurs et
tous autres frais occasionnés par ces tour¬
nées seront entièrement couverts par le
Comité.
Afin d'assurer ces premières dépenses

et nous permettre de prendre de nouvelles
initiatives nous nous adressons à tous les
groupes et camarades que peut intéresser
no-tre action et qui voudrait bien nous sou¬
tenir moralement et financièrement.
Nous espérons, camarades, que vous

comprendrez l'utilité de l'a lutte que nous
voulons mener, que voue soumettrez à vo¬
tre groupe la proposition que vous adresse
le Comité anarchiste international et que
personnellement vous souscrirez, dans la
mesure de vos moyens, à l'œuvre entre¬
pose.
Il sera accusé réception de toute somme

reçue par voie de la presse.
Dans l'attente de votre réponse qui nous

n'en doutons pas sera favorable à l'initia¬
tive du Comité, nous vous présentons, cher
Camarade, notre salut fraternel.

Le Comité Annaliste International:

I
LES BALS

Par ces jours de 14 Juillet, les bals pous-
tnt tels les champignons aui creux des

ravins après une belle rosée. Il y en a à
tous les coins de rue, près de tous les ca¬
fés : une estrade improvisée, quelques plan¬
ches, des banderolles, des lampes électri¬
ques, du tricolore, et voilà chose faite. On
danse partout, même là où il est parfaite¬
ment idiot de danser : sur l'asphalte, sur le
trottoir, sur les pavés, à plat, môme dans
Les rues en pente !
Illuminations magnifiques, paWiseipénts

ridicules, vous ne faite pas la gaîté ! Qu'ils
avaient l'air tristes, tous ces gens qui s'é¬
vertuaient à vouloir « s'amuser ! » Qu'ils
semblaient loin, bien loin do ce bal où ils
continuaient à tournoyer, à sautiller, à re¬
muer bras et jambes, eit à se tordre les
pieds ! Qu'ils semblaient lointains ! Qu'ils
étaient peu naturels !
Je me guis rappelée quelques visages,

vus par des soirs semblables avant' la
guerre. J'ai revu en pensée le gros homme
au trombone dont tout le visage semblaitcouler tel une tomate trop mûre. J'enten¬
dais les « do >),.éclatant, les notes de cui¬
vre lourdes et métalliques, et les coups detalon du piston marquant les temps de la
mazurka. Comme on dansait bien, alors !
Couples serrés, yeux tendres, gestes amou¬
reux pleins de plaisir, on dansait pour dan¬
ser dans l'air grisant du soir tout chargé
du parfum des_ arbres et du son des cui¬
vres. On dansait, on était heureux et on le
montrait. Où êtes-vous, couples qui tour¬niez naguère sur la grande place de ma
\ille ? Ceux de l'autre soir, de Montmartre
ou de Belleville, semblaient être à une cor¬
vée de plaisir. Beaucoup de couples fémi¬
nins ; beaucou pde petites filles : bals de
mignards et de vieilles gens. — Les or¬
chestres à banjo et à jazz nasillards rem¬
plaçaient les cuivres éclatants. Les couples
dansaient des danses modernes. (Voir mé¬
thodes personnelles.) Danses de fesses, dan¬
ses de bras, danses d'épaules, tortillements
intolérables à voir : la petite qui passe à
la tête sur l'épaule de son cavalier, tout le
corps tournant de gauche à droite ; d'au¬
tres dansant l'un à côté de l'autre, à bout
de bras ; d'autres, corps collés, se pénè¬
trent, se frottant le ventre avec conviction,
une conviction triste, quelque chose de con¬
densé, de prévu, sans plaisir escompté et
sans ardeur.
Pauvres pantins pitoyables ! Vous vous

entêtez à suivre les vieille habitudes, alors
qu'elles sont finies ! Vous voulez paraître
heureux alors que vous n'y êtes pas. Pau¬
vres gens qui ne savez pas être vous-
mêmes ! Qu'attendez-vous de cette masca¬
rade, de ces scènes de folie ? La fin de
vos maux ? Allons donc !

« Du pain ! Des armes ! Necker ! A la
Bastille ! » criaient vos ancêtres furieux...
et le soir, sanglants, victorieux, pleins
d'une fièvre de gloire, ils dansaient et
s'enivraient, les mûids percés au coin de la
place, le vin coulant dans les gobelets, La
Bastille était prise !...

II

LA VOYANTE
C'était au coin du boulevard Barbés...

Un attroupement, des hommes, des fem¬
mes, quelques coups de tambour, d'un tam¬
bour bien humble ou bien malade : La di¬
vine parle et dévoile L'avenir aux badauds
amoureux d'espoir.

— Voyez donc, cette dame, est-ce qu'elle
a des enfants
— Oui.
— En aura-t-elle encore ?
— Oui, un, et c'sera un garçon.
La femme, — une petite femme insigni¬

fiante, jaquette de serge noire, tombant
mollement en faux plis le long d'un corps
qui n'est plus jeune, visage passé, peau
de jeune fille (d'autrefois) rougit._ et les
yeux indécis, inquiets vaguement étonnés,
font le brusque mouvement de ceux d'une
bête apeurée. Incrédule — ou faisant sem¬
blant de l'être — la minutie avant, êlle s'é-

IV

LE CHANTEUR DES RUES
Le rassemblement attire les

comme le milroir les alouettes. Uri violon,
un accordéon et une chanteuse lancent les
derniers succès.

« Sous le soleil marocain... » Dernier
succès en effet !... « Le recuéil, les sept
chansons, 1 f ». La femme va par les
groupes, recueil en main, d'une marche de i
canard sur des jambes rhumatisantes. *
D'une voix pâle, aux syllabes accentuées,
elle sème le rythme et la mélodie aux ba¬
dauds assemblés. Beaucoup de femmes ...

Deux d'entre-elles, nez. sur le papier, ré¬
pètent la chanson pour elles-mêmes, de tou¬
te leur âme, de tout leur cœur.
Petites ouvrières qui, -demain, la répéte¬

ront à d'autres, menant le chœur. La tête
penchée du côté gauche, entièrement prises,
elles remuent les lèvres, doucement. D'au¬
tres, le bec ouvert, écoutent d'un air ahuri.
La mélodie passe, les paroles s'oublient,
les types demeurent...
L'attroupement étemel se continue au¬

tour de chansons et de chanteurs chan¬
geants comme les misères humaines.

V

EVOCATION
Dans nos villages de paysans, le 14 Juil¬

let est semblable à l'accalmie dans un ciel
d'orage. Les journées longues et chargée®
.passent, se traînent de quatre heures du
matin à dix heures du soir, telles ces che¬
nilles dorées et noires changeant de cou¬
leur lorsqu'elles remuent leurs anneaux
velus. Les hommes, les femmes, les en¬
fants, les bêtes se penchent sur la terre
qui boit leur sueur après les pluies du
cieï.
— Fa cho', auche, d'euh
Paroles rares qui expriment les seule»

sensations qu'on puisse recueillir, retrou¬
ver dans son cerveau las au long de ces
journées chaudes et lourdes. L'herbe sent
bon, le foin sèche et les « rouleaux », s'éti¬
rent à terre. Les meules les relèvent le soir
venu, en tas odorants et chauds. Le blé
mûrit, l'avoine se coupe. La lumière aveu¬
glante règne sur la campagne.
Au 14 Juillet, on s;e détent : l'ouvrage

est là. Le ciel se charge ; il pleuvra sans
doute, et le foin pourrira. Mais on ne fait
que l'indispensable. On traîne sa paresse.
Ils vont au café, à l'unique café • du vil¬

lage. Des tables nues dans la salle basse
de plafond, où il fait sombre et frais, le
jour et la lumière n'entrant que par une
seule porte. Des roses grimpent le long dela façade. Des poules picorent à même le
parquet près des tables où les vieux et les
j'eunes boivent en discutant de terres et
d'animaux. Au jeu de quilles, ils se ras¬
semblent : Les vieux regardent, les jeunes
jouent, et les filles qui passent et repas¬
sent, reluquent les gars, manches de che¬
mises retroussées sur leurs bras bruns et
musclés, lèvres charnues et sensuelles.
Elles font leur choix pendant qu'eux les
lorgnent en surveillant La boule.
Et le soir, à la fraîcheur, ils dansent au

son d'un piano mécanique qui mange lesnotes eit avale les temps, au son du vieil
accordéon de nos montagnes, là où Les
hommes dansent si bien, sans vous serrer
en marquant le pas au chant des laouti!
Ils dansent, oubliant fatigues et devoirs

la longue journée du lendemain, la fatigué
prochaine qu'ils dissiperont d'un verre de
vin bu d'un seul mouvement de l'avant-
bras. Ils dansent, et puis ils s'échappent,bras passés autour des tailles des filles.
Là-bas, derrière les granges, dans les
champs où s'étendent les cônes d'ombre
des meules, ils s'en vont. Ils renversent
leur bonne amie d'un Seul coup de rein et
leurs lèvres entr'ouvertes laissent passerleur langue rouge pour un baiser féroce. Il®
se prennent, tels de beaux animaux qu'ils
sont, désirs levés, dans le silence humide
et chantant de la campagne amoureuse.

%zanne 9.
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C'est d'un état de fait que je compte par¬
ler et non argumenter sur le mot. J'en¬
tends m élever contre la malfaisante dialec¬
tique. tant prisée par tous les démocrates
démagogues et en particulier par les bol¬
cheviks, les seuls révolutionnaires sérieux
d'aujourd'hui, ainsi qu'ils s'intitulent eux-
mêmes modestement II ne serait pourtant
pas difficile de prouver que ce sont eux à
l'heure actuelle qui représentent l'élément
te plus avancé et le plus turbulent de cette
démocratie qu'ils prétendent combattre. Le
verbalisme dont ils usent trop largement
démontre justement qu'il ne s'agit pour
eux que d'abuser les foules simplistes. Leur
but est pourtant bien précisé, ils veulent
prendre le pouvoir par le moyen d'une ré¬
volution et gouverner le pays dictatoriale-
ment au nom du prolétariat. C'est en cela
que les bolcheviks ne sont que des démo¬
crates parce que sons le couvert d'une en¬
tité « prolétariat », ils feront ce que font les
républicains actuels qui maintiennent les
populations en tutelle en gouvernant au
nom du » peuple souverain ». Le sort futur
du « prolétariat souverian » est ainsi tout
indiqué. Ils ne nous apportent rien de nou¬
veau. A d'autres, la captivante musique I
Sur ce, regrettions sincèrement que la

protestation populaire contre la guerre ma¬
rocaine reste purement platonique. Les com¬
munistes en cette occasion font retentir le
Palais-Bourbon de ieurs fougueuses protes¬
tations et cela prend l'allure d'action, de
la seule action contre l'expédition maro¬
caine. Pourtant, on ne peut prendre au
sérieux ces petits jeux politiques et l'agita¬
tion doit prendre d'autres formes pour être
efficace. Nous ne nions pas la portée de
n'importe quelle manifestation, nous déplo¬
rons seulement le manque de combativité,
l'apathie du populaire en présence des
coups de force gpuvernementaux. Les popu¬
lations sont livrées complètement aux for¬
bans de la caste bourgeoise et ceux-ci uti-

Kit au mieux de leurs sordides intérêtspouvoir que seuls tes anarchistes corn¬
ent âprement avec leurs faibles mo¬

yens. Tous tes partis, même ceux révolu¬
tionnaires, ne tendent qu'à s'en emparer
du pouvoir et à en user à leur bénéfice
exclusif. Leur tactique est la même, tous
ayant des systèmes épatants pour faire le
bonheur du peuple et c'est à, celui qui fera
1e plus valoir les leurs. La démocratie con¬
siste uniquement dan la faculté qu'ont les
compétiteurs de s'affronter devant cet
étrange animal qu'on appelle électeur. On
prend les places chacun son tour et l'on
danse en rond. Et vive la Répuhliqae ! Et
en avant, la démocratie 1
Seulement, la structure de la société va-

rie-t-elle en quoi que ce soit selon l'éti¬
quette des maîtres du pouvoir, des maîtres
de l'heure ? Au contraire, tous sont achar¬
nés à « conserver » l'héritage et même à
l'agrandir. C'est ce qui explique la férocité
de tous tes puissants, de tous les possé¬
dants, de tous les gouvernants envers qui¬
conque menace directement ou indirecte¬
ment leurs privilèges, consacrés par 1e
temps et l'acceptation passive des sipoliés.
La répression est l'arme impitoyable qui
s'abat sur les subversifs qui sapent les
fondements de l'édifice monstrueux qu'on
nomme Etat. Dire Etat, c'est dire : brigan¬
dages, rapines, violences sans nom, des¬
tructions ; c'est aussi dire : souffrances in¬
dicibles, misères accrues, exploitations
éhontèes, sang humain répandu par tor¬
rents. La sauvegarde de l'État, c'est-à-dire
Se la puissance incontestée d'une caste sur
chaque pays, teille est l'idée dominante de
tous les politiciens sans exception. En ren¬
forçant toujours plus les pouvoirs de l'Etat,
ils sont sûrs de toujours dominer et pren¬
dre la part du lion sur les produits du tra¬
vail, autrement dit se payer largement sur
te dos des travailleurs. Il n'y a pas à s'y
tromper ; pour ces derniers, soutenir l'idée
d'Eitat, de gouvernement (ou même la re¬
connaître légitime) c'esit, d'avance, se sou-
jaettire à la domination de ceux qui, d'une
«bon ou d'une autre, détiendront 1e pou-
TrSr ; c'est l'effacement continuel, le re¬
noncement absolu à tout ce qui constitue
la vie des sociétés. Le peuple, c'est-à-dire
le plus grand nombre des humains, accepte
d'être toujours écarté des affaires publi¬
ques ; d'être dépouillé du produit de son
travail : de vivre misrirabVment ; de peu¬
pler les casernes, les bagnes, tes usines ;
de crever sur les champs de bataille que la
bourgeoisie lui aménage avec amour et dé¬
lices ; en un mot d'être la matière qu'on
pétrit et dont, on tire le plus grand profit.
Il accepte des conditions d'existence bes¬
tiales et je dis bestiales parce que les bêtes
seules nous donnent un pareil exemple de
passivité et d'acceptation de totale soumis¬
sion. Et encore !
Une chose malgré tout réhabilite le genre

humain. C'est sa vertu de se révolter et
l'histoire nous réconforte. Evidemment on
constate avec amertume que tes guerres
faites par. les princes de la terre tiennent
la plus grande place : mais les révolutions
en tiennent une autre rien moins que négli¬
geable. Partout et toujours les périodes
d'oppression et de stupide arbitraire se sont
terminées par des soulèvements qui englo¬
baient 1a presque totalité des populations.
C'est cela 1e fait important et indéniable
qu'aucune dialectique ne pourra jamais ef¬
facer. En dehors de ce fait, il n'y a que
littérature et bagoût.
Nous voici loin de la démocratie et il faut

y revenir parce que c'est sous ce nom
qu'actuellement la classe ou plutôt la caste
possédante nous opprime d'intolérable fa¬
çon.
Je voudrais qu'on se libère de la tutelle

des mots et qu'on s'attache à étudier la
chose pour n'être plus la dupe des bate¬
leurs de l'une ou l'autre idéologie, des dia¬
lecticiens si enveloppants, des littérateurs
si adroits. Qu'y a-t-il de plus grotesque

•bqu'un bonhomme qui vivait comme tout le
Tfmonde, qui était votre égal, qui travaillait

comme vous, en un mot qui n'était qu'un
« particulier » <t que votre « simplicité »
(restons corrects) élève aux hautes fonc¬
tions de dirigeant de vos destinées ! L'a-
vez-vous vu se gonfler de son importance
factice, se prendre au sérieux ? C'est aussi
que sincèrement il doit s'imaginer qu'il est
un homme supéreur puisque la « majorité »
d'entre vous 1e reconnaît comme tel. Et
c'est alo.rs que lui, 1e petit bonhomme ma¬
lin, vous traite de « minus habens » et cela
aurait quelque saveur s'il ne l'était pas lui
aussi. Le fabuliste ne se trompait pas en
disant : « Chez les aveugles, tes borgnes
sont rois ».

Je pourrais citer des noms pris parmi les
républicains et démocrates (y compris tou¬
jours no6 plus que farouches bolcheviks),
l'aime mieux que vous tes choisissiez vous-
mêmes. Mais j'espère que la démocratie est
depuis longtemps condamnée irrémédiable¬
ment dans votre esprit, camarades lec¬
teurs, et ensemble nous pourrons marcher
résolument vers l'anarchie faisant une
saine et intense propagande des idées liber¬
taires émancipatrices du genre humain.

petroli.
> —

e uscrro .-

vigilia D'andrea
L'ORA DI M 4RAMALDO
Libro di ardente accusa del fascismo

con una artistica copertina e quattro bel-
ussime illustrazioni fuori testo.

Pag. 230.
Ft. 6.50.

On te trouve à la Librairie Sociale, rue
tpuis-Blanc, 9.

Il est donné connaissance au Comité de
la lettre d'André Colomer et lecture est
faite d'une réponse à cette lettre que nos
camarades trouveront d'autre part.
La camarade Liiy Ferrer donne lecture

d'une lettre des camarades du Havre qui
demandent que des réunions soient organi¬
sées dans leur région. Bonne note est prise
de cette demande et un camarade de l'U A.
partira dans l'Ouest sitôt que possible.
Il est décidé ensuite de tirer des affiches

pour protester contre la saisie du « liber¬
taire » et l'Union entrera dans la moitié
des frais pour l'édition de ces affiches. Les
affiches seront ^expédiées aux groupes de
province. Les papillons vont être prêts d'ici
quelques jours. En faire les commandes au
camarade secrétaire de l'U. A.
Le iprix de ces papillons sera de : les 100,

1 fr. 25 ; les 500, 5 fr. 50 ; les l.OOO, 10 fr.
pour en finir

Le Comité d'Initiative de l'Union Anar¬
chiste, après avoir minutieusement exa¬
miné la lettre ouverte que Colomer envoya
au « Libertaire » — en même temps qu'il
la publia dans son journal :
Considérant que cette lettre n'apporte au¬

cun fait de nature à modifier 1e point de
vue du C. I., et que sa parution dans l'In¬
surgé, faite en même temps que l'envoi au
Libertaire rend inutile sa publication dans
notre orqane.

Que tes insultes contenues dans ladite
lettre ne pourraient que raviver la polé¬
mique — et que par conséquent sa publica¬
tion dans te « Libertaire » ne ferait que
remplir inutilement les colonnes de notre
organe pour des discussions byzantines.
Considérant que le « Libertaire » doit

servir à autre chose qu'à ces assauts litté¬
raires entre individus,

Le C.I. déclare qu'il n'a rien à retrancher
de ce que contenait la mise au point « pour
en finir » en ce qui concerne le rôle de
Colomer dans le « Libertaire » quotidien et
passe à l'ordre du jour.
Toutefois, il tient à préciser que les épi-

thètes de « crapauds et hypocrites » furent
employées pour la première fois par Colo¬
mer dans son journal, à l'adresse de tous
les camarades qui soutiennent l'U. A. et
que si la mise au point les contient, ce n'est
qu'à titre comparatif, et que le Comité n'a
pas à s'excuser pour les insultes et calom¬
nies déversées sur lui par Colomer.
Prend note des déclarations de Colomer

affirmant qu'il fut réfractaire — insoumis
—■ au commencement de la guerre —. mais
déclare que la confusion vient du livre :
« A nous deux, Patrie ! » qui tendrait plu¬
tôt à faire penser le contraire.
Le C. I. considère que la polémique est

close dès maintenant dans 1e « libertaire »
— et qu'il ne sera plus répondu à aucune
attaques de Colomer contre l'U.A. ou ses
militants.

le Comité d'Initiative.

PU SAUVER SAGGO ET VfilZETTl
Nous avons reçu des affiches très bien

éditées, par le Réveil de Genève. Ces affi¬
ches sont en trois couleurs. Nous prions
nos camarades de tes afficher partout où il
leur Sera possible de le faire. Nous les cé¬
dons à raison de 4 fr. les dix, franco de
port,
Adresser les commandes, René Devry, 9,

rue Louis-BIâbc, chèque postal 619-53, Pa
ris.

WPSMEETINGS
GROUPE DE LIVRY-GARGAN

GRAND MEETING
CONTRE LA GUERRE DU MAROC

dimanche 26 juillet, à iO heures du mâ¬
tin, Salle du Tivoti-Gargan (6, boule¬
vard Chanzy, à Gargan).
Orateurs :

Chazoff Loréal Louvet

GROUPE D'AUBERVILLIERS

GRAND MEETING
Contre la guerre au Maroc

samedi 18 juillet, salle des Fêtes, ave¬
nue de la République.

Orateur : CHAZOFF

Groupe Régional de Bezons
Le dimanche 30 août le groupe de

Bezons organise une conférence sur
l'organisation des anarchistes. Tous
les groupements de la région parisienne
sont invités à participer à cette impor¬
tante réunion. Une salle sera toute la
journée à la disposition des camarades.
Dans le prochain numéro du Liber¬
taire nous donnerons des détails nlus
précis s

Le Groupe Régional-
»-•♦»-<!

Pour nos vin h ineriiin
Colomb, à Lyon, 20 francs ; Manzino,

4 fr. ; Montagnon Jules, 5 fr. ; Bornes
Edouard, 9 fr. ; Guillot, 5 fr. ; Frère et
Sœur, 5 fr. ; Paul Patot, à Aigues-Mortes,
28 fr. ; Arnold Lepage, 5 fr. ; Océano,
2 fr. ; Gillot, de Bezons, 5 fr. ; Couturat,
5 fr. ; Legrand, à Troyes, 10 fr. ; Richard,
5 fr. ; Léchérin, 5 fr. ; Poinas, 5 fr. ; Bul-
lière 2 fr. ; Journet, 2 fr. : Collecte faite
au chantier la Marseillaise, Odéon, 5 fr. ;
Reymond, 4 fr. ; Chariot, 1 fr. ; Violon,
1 fr. ; Peau d'Ane, 1 fr. ; X..., 1 fr. ;
Kœf, 1 fr. : Karasseli, 0 fr. 50 ; Démoulin,
Saint-Quentin, 9 fr. ; Henri Sorg, 10 fr. ;
Maire Léon, 3 fr. ; Guillon, à Paris, 5 fr. ;
Edmond Clermontier, 5 fr. ; Husson et son
Copain, 10 fr. ; Emile Launois, 2 fr. ;
Groupe de Boulogne, 5 fr. ; Libsao, à Co¬
lombes 10 fr. ; Meurant, 5 fr. ; J. M. Es¬
péranto, 2 fr. ; Lesimple, 20 fr. ; Brout-
choux, 5 fr. ; Reliquat Meurant, 0 fr. 70 ;
Océano, 2 fr. ; Grandjassc, 5 fr ; Lacour
et Laurent, ' 10 fr. ; Achille, 1 fr. 25 ; Ar¬
thur Delaive, 2 fr. ; Léonie, 1 fr. ; Mathieu,
Paris, 5 fr. ; Blondeau, 5 fr. ; Maurin,
5 fr. ; Lefuel, 5 fr. ; Lecoin, 8 fr. : A. O.
S. P., 100 fr. ; Legay, 3 fr. ; Happilion, a
LevaUois, 10 fr. : Delignat Arthur. 20 fr. :
Un libéré végétulien. 7 fr. 50 ; Henri et sa
compagne, 5 fr. : Marcel, 10 fr. ; Bautista
Gib, 5 fr. ; Un Rebut des patrons, 1 fr. ;
La liste n° 316 confiée au camarade de
Bruxelles, a donné comme résultat, 50 fr. ;
Vile, 4 fr. 90 ; Montillier, 2 fr. 50 ; Espoir,
5 fr. : Chenu. 5 fr. ; Bagagnien, 2 fr. ;
Groupe de Tôliers de Puteaux, versé par
Gaborit, 52 fr. ; Vertriest. 5 fr. : Hacch,
5 fr. : Marius Nuceras, 5 fr. ; Douano,
o fr ■ Jules Blondel, 5 fr. : Bertelo Mau¬
rice, 5 fr. ; Chéroutre, 5 fr. ; Bonnetière Ra¬
phaël, 5 fr. ; Pastourëï, 5 fr. : Hapillon, 10
francs ; Borrelli. 3 francs.
Total de cette liste : 047 fr. 25.
Rectification. — A la place de 5 francs

pour François, c'est 5 francs au nom de
Desbœufs, versé par François, qu'il tout
lira»

l L'ŒUVRE Ail PLUS 101
Bravo les jeunes.Vous vous êtes aperçus

que vous pouviez donner une vigueur en¬
core plus intense, au mouvement anar¬
chiste, et vous êtes enfin parti vers des
buts, que vous connaissez parfaitement,
armés de moyens dont vous avez aupara¬
vant discuté la valeur.
Fini le temps où votre jeunesse vous

emportait à négliger la propagande active
au profit du « chahutage » qui était, je le
veux bien, de votre êge, rnais_qui ne s'ap¬
parentait ni avec la philosopSie que vous
revendiquez, ni avec les doctrines socia¬
les que vous défendez. Fini le temps des
« rigolos » et c'est tant mieux.
Trois nouvelles jeunesses fondées et

marchant avec entrain en moins d'un mois
c'est un beau résultat
Pavillons-sous-Bois, Puteaux-Coubevoie

et Paris rive-gauche groupent ainsi avec la
J. A. de la rive-drite (ancienne Jeunesse
Anarchiste) présqu'une centaine de co¬
pains. décidés à l'étude et à l'action. Voilà
de quoi réconforter les esprits chagrins
qui pensent que l'été n'est pas propice
à la propagande. Nous nourrissons de
grandes espérances en ce premier noyau,
espérances qui ne seront pas déçues nous
en sommes certains. Ce sera l'aimant atti¬
rant de nouvelles jeunes énergies — que
nous ne saurions trop engager à suivre
assidûment nos réunions et notre action.
Hardis les gars, coude à coude, à la be¬

sogne et pour commencer :
Sus au fascisme, sus au militarisme.

*
* *

Nous engaeons fortement les camara¬
des de province à fonder également des
jeunesses dans leurs villes. Angers, Tours,
Marseille, Saint-Etienne, Toulon, Lille,etc.,
autant de centres qui devraient être en
relation avec nous, étant nantis d'une
J. A. solide et désireuse de faire du bon
travail anarchiste. Nous aidant mutuel¬
lement et fraternellement, quelle belle con¬
tre-partie ferions-nous aux jeunesses auto¬
ritaires ayant hélas tant d'influences dans
tes milieux prolétariens. Réfléchissez-y,
jeunes camarades de province. Vous au¬
rez dans le prochain « Libertaire » le
compte rendu de notre réunion de jeudi
dernier, où était à l'ordre du jour la créa¬
tion d'une Fédération des Jeunesses Anar¬
chistes. Nous sommes certains à l'avance
que vous ne resterez pas sourds à notre
appel.

L. Louvet.

p. s. — La Fédération des J. A, va édi¬
ter un tract qui sera envoyé gratuitement
aux groupes et individualités en faisant
la demande. Il s'adressera auy mères et
paraîtra dans le prochain « Libertaire ».

creation d'une jeunesse
anarchiste internationale

a pavillons-sous-bois
Dépuis quelque temps déjà, à quelques

copains nous-portons la contradiction aux
politiciens dans notre région. Nous pour¬
rions faire mieux si tous les camarades
prenaient à cœur leur idéal. La région
est riche d'anarchistes de tous pays haïs¬
sant au même titre l'autorité et ses sup¬
pôts. Nous leur lançons un appel sérieux
pour qu'ils viennent avec nous mener le
bon combat. Déjà à la réunion constitu¬
tive, une quinzaine de compagnons ont ré¬
pondu ; c'est très bien, mais que les non-
chalents sachent que nous comptons sur
eux jeudi prochain. (Voir aux convoca¬
tions l'heure et le lieu de la réunion.)

TOB.
+**

AUX JEUNES DE PUTEAUX
ET environs

Quelques camarades considérant que les
jeunes doivent être le ferment du mou¬
vement anarchiste et voulant donner à
celui-ci l'ampleur qu'il mérite, ont décidé
de rallier tous les jeunes anarchistes et
sympathisants de Puteaux et environs.
Un appel pressant est donc fait aux

jeunes camarades pour qu'ils viennent
nombreux à notre réunion qui aura lieu
vendredi 24 juillet à 20 h. 30, 36 rue
Arago, à Puteaux.

Allons camarades, à l'œuvre. Créons de
forts groupes de jeunes de . façon à atti¬
rer vers nous les meilleurs éléments ré¬
volutionnaires qui ne viendront que lors¬
que nous aurons une organisation solide
et que nous ferons parler de nous.

Les Jeunes de Puteaux.

AUX JEUNES DE LA RIVE GAUCHE
Sur la proposition de plusieurs copains,

une Jeunesse a été formée sur la rive gau¬
che, mais cette Jeunesse n'est pas, comme
les bruits ont couru, dissidente de celle de
la rive droite, elle en est la sœiur cadette,
voilà tout !
Tout comme son aînée, cette Jeunesse

groupe au-dessus des tendances et en de¬
hors de tout sectarisme, tous les jeiunes qui
souffrent du mal « Autorité » et veulent
chercher et appliquer ensemble le remède
propre à guérir de ce mal le gienre hu¬
main tout entier qui en est depuis si long¬
temps atteint.
Avec joie, nous constatons que le succès

couronne nos efforts, quoique sa fon¬
dation ne remonte qu'à quelques semai¬
nes, notre Jeunesse a déjà une vie, un foyer
d'éducation est créé, une semence de pro¬
pagande a germée, et la récolte s'annonce
encourageante.
Nous avons organisé une première con¬

férence, qui nous'fut faite par Suzanne Lé-
vy sur « Ravachol ». Ce sujet intéressant,
fort bien développé par notre talentueuse et
dévouée camarade, intéressa vivement les
auditeurs.
Ce premier résultat fut dépassé lors de

notre deuxième conférence, qui mit aux
prises, dans une salle comble, devant un
auditoire attentif et passionné, un anti-vé-
gétalien et une ardente et farouche propa¬
gandiste du végétalisme !
L'argumentation précise et serrée, la

mordante quoique souriante ironie de l'un
et la documentation laborieuse de l'autre
s'affrontèrent, sans qu'à aucun moment la
courtoisie fût écartée de ce débat pourtant
animé.
Nous espérons que tous les jeunes habi¬

tant la rive gauche qui restent dans l'iner¬
tie sous prétexte que les réunions de la
J. A. se tiennent en une salle trop éloignée
de leur domicile, auront à cœur de changer
d'attitude.
Nous considérons comme nulle et non

avenue cette excuse, maintenant qu'existe
à leur porte un Groupement de jeunes, leur
offrant les moyens de parfaire leur éduca¬
tion tout en se récréant.
C'est pourquoi nous croyons pouvoir

compter sur leur présence h tous lors de
nos prochaines réunions.

Noël.
P.-S. — Voici la liste des prochaines cau¬

series : 29 juillet, Stoïcisme et Anarchisme,
par Henri Faure ; 4 août, Les Poisons over-
toniens, par Lorenc; 11 août, La Fédéra¬
tion jurassienne, par J.-S. Bo-udoux.
Pour tout ce qui concerne la J. A. R. G.

écrire à Noël, 18, rue Cambronne, siège de
la Jeunesse.

CONVOCATIONS

Jeunesse Anarchiste Internationale de Pa¬
villons-sous-Bois. — Jeudi 23 juillet, à 21
heures, salle Escoffier, boulevard Chanzy,
à Livry-Gargan, Conférence publique et con¬
tradictoire par le Camarade Laurent sur :
Ce que sont et ce que veulent les Anarchis¬
tes. La contradiction est sollicitée. Ensuite,
discussion sur la campagne de propagande
des Jeunesses. Présence obligatoire de tous
les jeunes.
Jeunesse Anarchiste de Puteaux et envi¬

rons. — Vendredi 24 juillet, à 20 h. 4-5, 36,
rue Arago, à Puteaux, constitution défini¬
tive du groupe. Nomination d'un secrétaire-
trésorier. Discussion sur la propagande.
Compte rendu de la réunion générale des
Jeunesses du jeudi 16 écoulé.
Jeunesse Anarchiste Rive Gauche. — Mar¬

di. 21 juillet, au siège, 18, rue Cambronne,
à 20 h. 30,- grande réunion publique et con¬
tradictoire :

Les Rois de la Mélallurqie (de Wendel et
Schneider), par Poirey Clément.
A la fin de la réunion, discussion entre

membres des Jeunesses sur la propagande
à faire incessamment.
Jeunesse Anarchiste Rive Droite. — Jeu¬

di 23 juillet, à 20 h. 30, 51, rue du Chàteau-
d'Eau, Bar des Ardennais (métro : Ghâ-
teau-d'Eau-République), réunion de la J.A.
rive droite. Causerie par le camarade Lou¬
vet sur Beaudelaire et son œuvre. Un ca¬
marade récitera quelques poésies du maî¬
tre.
2° Discussion sur la propagande de la

Fédération des J. A. Compte rendu finan¬
cier.

LES CONTES DU LIBERTAIRE

CONTREBANDIER

•■■.V.V.'.'.'.V.'.W.V.V.V.V.'AV.VAV.V.V.W.V.V.V.V.'.V.V.V.'.V.V.

La Répression
Plusieurs militants d'avant-garde bres-

tois viennent d'être perquMtionnés. Pour¬
quoi ? Propagande contre la guerre du Ma¬
roc. Ces jours derniers un meeting eut Lieu
à la maison du Peuple ; parmi les orateurs
s«e trouvait notre camarade Cornée, insti¬
tuteur syndicaliste. Aussitôt perquisition.
La grande presse a donné et continue sa

besogne mensongère. Les journaux réac¬
tionnaires' locaux, depuis « La Dépêche »
jusqu'à « l'Armoricain », journal clérical,
tous demandent la révocation de Cornée.
En un mot, on sent le complot réaction¬

naire contre la liberté d'un homme et mal¬
heureusement parmi la population rurale
cette propagande a encore un certain poids.
Notre camarade lutte comme il peut, atta¬
quant ici, se défendant là, organisant sa
défense lui-même, distribuant à la popula¬
tion des mises au point, etc., etc...

Comme on peut le sentir, la lutte est sé¬
rieuse là-bas. L'on peut voir cléricaux,
bloc des gauches, tous d'accord pour pour¬
suivre nos camarades.
Je ne sais exactement quelle sera la ré¬

ponse de nos camarades finistériens à l'at¬
taque réactionnaire. L'essentiel est de ne
pas trop tarder. Frapper vite est toujours
la réussite d'une action. Or,, il ne s'agit
pas ici de cogner, il s'agit simplement de
mettre un frein à toute la tourbe des cha¬
rognards. L'occasion tant cherchée par eux
est enfin trouvée. Un instituteur a osé pro¬
noncer un discours contre la guerre.
Gornec a souffert de la guerre, vous sa¬

vez de la guerre de 1914, la grande guerre
du Droit, celle de Cachin, de Couturier, de
Fournier, de Treint et d'autres parasites
de la Révolution Russe avec un grand 11.
Cornée est un petit militant, un de ceux qui
ne réclament rien, pas même un poste de
permanent, non, c'est un travailleur, un
bûcheur, un de ceux qui prennent à cœur
leur métier d'éducateur et voilà pourquoi
il est déclaré « dangereux », quoique très
estimé de la population au milieu de la¬
quelle il enseigne.

*
A #

A côté de cela, je voudrai me permettre
une petite variante. Pendant la guerre de
1914-1918 qu'aurait-on pensé de l'action des
soi-disant pacifistes qui auraient soutenu
l'action de l'Allemagne contre celte de la
France ? Ces individus-là n'auraient pas
eu place parmi les quelques rares pourtant
que nous étions, qui osaient s'élever à ce
moment critique contre la boucherie orga¬
nisée ? Aujourd'hui, nous voyons de soi-
disant pacifistes, mais ô combien commu-
nstes, s'élever contre la guerre du Maroc,
parce que faite par Painlevé, en faveur
d'Abd El Krim, autre dictateur, agent de
capitalistes comme 1e démontrait Marce1
Lepoil dans le « Libertaire » précédent..

Alors..., il me semble que de ce côté-dà
il y a là une attitude à prendre, démasquer
ces faux communistes qui profitent de l'ac¬
tion de nos camarades pour faire mousser
leur parti par lequel ils sont payés.
Oh, je sais qu'il en existe quelques-uns

qui sont sincères dans cette gialère de dic¬
tature rouge, mais ce sont les petits, les
maigriots..., mais les autres, les perma¬
nents, les fonctionnaires, et il y en a de
ceux-là, une seule chose l'emporte : le pèse,
l'ambition. Je ne causerai pas fles'Jouhau-
tiistes, pour nous, nous sommes fixés, c'est
à peu près te silence de ce côté. Dame.
Painlevé ne vient-il pas d'inaugurer l'une
des premières séances du Nouveau Conseil
Economique du Travail, invention de la
C.G.T. Alors, il ne faut pas embêter le
maître.
Gomme l'on peut voir 1e travail ne nous

manque pas. Devons-nous laisser détour¬
ner notre action antiguerrière par les mos-
couitaires en se confondant avec eux ?
Non !
Ceci est mon modesle avis. Oui, je sais,

certains disent : contre la guerre de suite,
immédiatement, très bien, très bien, mais
voilà il faut un plan d'action et surtout de
la sincérité ? Le P. C. nous répond par sa
sympathie à Abd El Krim. La nôtre doit
être internationaliste, mais pas nationa¬
liste. Les miLitants fussent-ils rouges doi¬
vent fermer leur « gueule ».

ALAIN.
*
* *

La valetaille continue et la flicaiille ne
chôme pas. Notre camarade Joseph San-
chis, du groupe d'Alger et du « Flambeau »
vient d'être arrêté en même temps qu'un
autre camarade, Raymond Jener.
Travaillant sur un chantier de la ban¬

lieue d'Alger, ils eurent la visite de la gen¬
darmerie qui les suspectait d'avoir collé
des papillons de la Jeunesse Anarchiste.
Trouvé porteur de tracts, seul, Sanchis, fut
arrêté de suite, mais on perquisitionna
chez Jener et l'on trouva chez Lui un vieil
exemplaire du « Libertaire » et, ce seul
motif parut suffisent aux autorités pour
l'incarcérer.

A Romilly, la police continue également
ses exploits. Les quelques camarades qui
habitent cette localité industrielle de l'Aube
ont été perquisitionnés avec la courtoisie
habituelle aux valets de M. Schrameck.
Aucune opération n'a cependant été opéré.
A Paris, c'est « le Libertaire » qui a été

saisi et bien que nous n'ayons pas encore
signification de poursuites, la presse bien
informée annonce que notre gérant, loi
jeune camarade Jean Girardin va être in-
cessament inculpé. Si la clique Schrameck
espère nous intimider de cette façon, rite
se txompe.

C'était, voyez-vous? ce pauvre "jMoloko-
vieff, le contrebandier, qui était là, tovit seul
avec ses chagrins pour lui tenir compagnie.
Alors, pour faire bien voir qu'il n'était pas
du tout heureux de son sort, il se mit à gi on-
der entre ses dents :

Me voilà tout à fait propre, maintenant,
parce qu'il a fallu que cet homme stupido
de Solanovitch s'en aille se mettre au lit,
avec une méchante fièvre qui crèverait sû¬
rement bien une bourrique.
Dans sa colère, le contrebandier frappait

très fort le sol du pied, et puis il se marte¬
lait le crâne à gros coups de ses poings
noueux. Par-dessus le marché, il tirait ses
propres cheveux, et on aurait pu croire à sa
manière de faire, qu'il avait envie de les ar¬
racher jusqu'à ce qu'il ne lui en restât plus
un seul sur la tête.
Soudain, la figure de ce bon garçon s'éclai¬

ra, et en se touchant le front du doigt, il
continua tout haut une phrase qui avait com¬
mencé tout doucement à naître dans un coin
très reculé de sa cervelle :
— Eh bien, puisque c'est comme cela que

se passent les choses, je vais aller voir Zou-
botchiskow.
Il y avait donc le gros douanier Zoubot-

chiskow qui, comme s'il avait ét% un hon¬
nête homme ordinaire, s'était assis sur un
banc de bois et fumait tranquillement sa
pipe tout près de la porte de son izba. Quand
la silhouette du contrebandier se dessina
dans la pénombre, le douanier qui connais¬
sait bien cet homme, lui demanda d'un ton
qui ne paraissait pas très agréable :
— Qu'est-ce que tu viens faire par ici, toi ?
•— Moelle de chien pourri, répondit Mo-

lokovieff, je viens ici, moi, parce qu'il me
plaît d'y venir.
— Cela te plaît peut-être à toi, mais ne

me convient pas du tout à moi, rétorqua le
douanier, en tirant lentement une grosse
bouffée de fumée de sa pipe. Les gueules de
loup comme la tienne n'ont rien à faire près
de mon iziba.
— Les gueules de loup comme moi, valent

bien les charognes comme toi, les cornards
comme toi, fit l'autre, sans s'émotionner.

■— Il se pourrait, mon doux pigeon, que
je fusse comard. Mais je ne suis point obligé
de croire semblable chose, quand ce n'est
qu'un coquin de ton espèce qui me le dit.
Molokovieff vint placer sa vilaine gueule

maigre tout contre la face ronde du douanier,
puis il dit :
— D'abord, vous l'êtes tous, cocus, vous

autres, les douaniers. Tandis que vous vous
promenez la nuit, au milieu des barriques et
des caisses de marchandises de l'Entrepôt
des quais, ou bien encore .lorsque vous mon¬
tez la garde aux postes de la frontière, les
jolis galants s'en vont réchauffer leur viande
contre celle de vos femmes amoureuses. Tout
le monde sait cela, et on en rit beaucoup, à
plus de cent verstes à la ronde.
— Cocu, si tu veux, mon mignon, fit le

douanier. Mais en attendant, moi, je ne suis
pas comme toi un voleur ne contrebandier.
— Un voleur ! Répète-le, bête crevée, que

je suis un voleur. Un voleur ! Les marchan¬
dises auxquelles je fais passer la frontière,
je les achète, moi, et s'il ne me plaît point
de payer le Gouvernement pour qu'il en¬
graisse ensuite avec mon argent les porcs de
ton espèce, cela me regarde.
Zoubotchiskow s'obstinait :
— Oui, oui, tu es un voleur ! Vous êtes

tous des voleurs, vous autres, les contreban¬
diers.
Le poing formidable de Molokovieff me¬

naça le képi tout galonné du fonctionnaire.
Mais malgTé son apparence lourdaude, le
douanier se trouva tout de suite sur la dé¬
fensive, le revolver à la main. Molokovieff
avait certainement pensé à cela, car d'un
coup sec sur l'avant-bras de son adversaire,
il fit tomber l'arme.
Zoubotchiskow était là, stupide, devant

cette issue imprévue du combat. Alors, tran¬
quillement, en tournant le dos d'un air de
profond dédain, Molokovieff conseilla :
— Ramasse donc ta ferraille : elle va se

rouiller dans la boue.
Zoubotchiskow reprit son revolver, en re¬

gardant en dessous, l'œil mauvais. Brusque¬
ment, le contrebandier vint se planter de¬
vant le douanier et, les mains aux poches, il
demanda :
— Tu ne sais pas, mon doux petit agneau,

pourquoi, ce soir, je suis venu du côté de.
ta sa'le carcasse?
Zoubotchiskow fit un geste vague d'igno¬

rance.
— Tu as peut-être supposé que c'était pour

le plaisir de te voir. Non! Tu n'es pas as¬
sez plaisant à contempler pour cela.
Zoubotchiskow, toujours muet, roulait des

yeux énormes. Alors, l'autre continua :
— Voici l'affaire, garçon. Mon compère

Solanovitch — que le Diable l'emporte dans
son enfer — est en train de dorloter une
fièvre maligne qui le fait claquer des dents
comme un chien pourri de douanier que les
contrebandiers ont pris, et qu'ils vont pen¬
dre bien haut à un arbre de la montagne.
Ce soir, donc, nous devions, Solanovitch et
moi, aller chercher de la marchandise de
l'autre côté de la frontière. Solanovitch ne

peut point m'accompagner dans l'état où l'a
mis sa mauvaise maladie, et les autres con¬
trebandiers que je connais sont tous occupés
aux petites affaires de leur métier.
— Alors ?
— Je viens te chercher pour le remplacer.
Zoubotchiskow resta d'abord pétrifié de

stupeur, en entendant ces paroles déraison¬
nables. Puis il se frotta les yeux avec ses
deux poings, comme fait un homme qui vient
d'avoir un drôle de rêve.
— Comment, toi, le contrebandier Molo¬

kovieff, tu viens me chercher, moi, le doua¬
nier Zoubotchiskow, pour faire en ta com¬
pagnie le chien de contrebandier.
— Oui, je viens te chercher, affirma l'au¬

tre, goguenard, et je sais bien que tu ne
refuseras pas de venir.
Zoubotchiskow demeura un instant silen¬

cieux, puis, ayant réfléchi un peu, d'un ton
résolu, il déclara :

— Eh bien, moi, le douanier Zoubotchis¬
kow, je te dis que je n'irai pas avec toi.
Bien mieux, je rapporterai toutes tes paroles
aux autorités et tu verras ce qu'il en ooûtera
à ta sale ppau de coquin.
Molokovieff se balança sur ses jambes et

il dit :
— Quand tu auras répété mes paroles, les

gens de police viendront, et je 'leur dirai que
tu as des ballots de marchandises enterrés
dans ta cave, et que ton matelas est bourré
de dentelles, le tout volé, comme de juste, à
l'Entrepôt des quais. Cela ne manquera pas
d'intéresser ces Messieurs qui sont souvent
curieux de leur nature. Ils iront voir si ce
que je dis est conforme à la vérité, et l'on te
conduira en prison ! Tu vois donc qu'il ne
te servirait de rien de faire la mauvaise
tête, et que j'avais raison tout à l'heure, fin
te disant que tu viendrais avec moi.
Zoubotchiskow laissa tomber sa trogne

puissante vers sa poitrine, et Molokovieff
s'éloigna de quelques pas en sifflotant. Avant
de s'en aller tout à fait, le contrebandier se
retourna :
— Il est onze heures, maintenant. A onze

heures un quart, tu seras chez moi. Je t'at¬
tends. Mais ne manque pas le rendez-vous.
Si tu étais en retard, je reviendrais te cher,
cher avec ma trique.
A onze heures un quart, on frappa très dis¬

crètement sur la porte branlante de la ma¬
sure ruinée qu'habitait Molokovieff. Le maî¬
tre du logis, serré contre le poêle, et la pipe
entre ses dents noires, grommela :

— Chienne ! va ouvrir !
C'était toujours de cette manière que Mu

lokovieff parlait à son épouse légitime. *
La femelle du contrebandier exécuta l'or¬

dre, et Zoubotchiskow fit son entrée, le ven¬
tre énorme, les jambes molles et les yeux
baissés.
— Tiens, dit Molokovieff à sa femme,

garce, je te présente un cochon du Gouver¬
nement qui vient besoigner avec moi cette
nuit
Puis, s'adressant à son visiteur :
— Haut les mains, chacal !
L'autre obéit, ses bras courts de gros

hemme grotesquement levés, et Molokovieff
se mit à lui vider ses poches, dont il posa
le contenu sur la table crasseuse de l'izba.
Ensuite, il se saisit d'un revolver dissimulé
dans sa gaine, sous la tunique du douanier.
— AVvoue, dit Molokovieff souriant, en éle-

vant le revolver, que tu aurais éprouvé bien
du plaisir à me loger une balle dans la tête,
lorsque nous aurions été tous les deux tout
seuls sur les sentiers de la montagne.
Le revolver lancé à travers la pièce, s'en

alla choir dans un coin sombre. Ensuite, Mo¬
lokovieff fit déshabiller complètement le
douanier •.

— Tu comprends, gouailla-t-il, que je ne
voudrais point t'emmener avec ta livrée de
bandit, parce que tu pourrais me compromet¬
tre.
Là femme, sur un geste de son homme,

apporta des guenilles puantes que le doua¬
nier endossa.

*%
Les deux hommes partirent dans la mon¬

tagne. La terre était glissante, et à chaque
instant, le contrebandier devait saisir son
compagnon qui, quoique connaissant bien
les heurts des sentiers, complètement désem¬
paré, manquait choir dans les précipices.
Us arrivèrent à un petit bois où des hom¬

mes attendaient près d un énorme ballot. Les
poignées de mains échangées, Molokovieff
présenta son nouveau compère.
On rit beaucoup de l'invention du contre¬

bandier, puis on fit des farces pour s'amuser
un peu. Il y en eut plusieurs qui tirèrent de
toutes leurs forces sur les grandes mousta¬
ches du douanier. D'autres lui donnèrent de
grands coups de pieds entre les deux fesses,
et il fut gratifié aussi d'excellentes gifles,
lancées à toute volée, qui claquaient ferme
sur ses joues rondes et lui faisaient venii
aux yeux des larmes d'humiliation, à lui, un
ancien sous-officier des armées du Tzar, qui
s'enorgueillissait de la médaille des braves,
ornant sa tunique de douanier.
Zoubotchiskow se gardait bien de bron¬

cher, car plusieurs des hommes présents
ayant fait de la prison, lorsqu'ils avaient été
capturés par lui et ses collègues, le doua¬
nier savait que la moindre parole de protes¬
tation, le moindre geste de défense, pouvait
être un arrêt de mort. Aussi, les contreban¬
diers s'en donnaient-ils à cœur joie, disant,
pour faire blêmir davantage leur patient,
qu'ils allaient incontinent le pendre au sa¬
pin le plus proche. Il y eut même un diver¬
tissant simulacre de pendaison. Une corde
fut passée autour du cou de Zoubotchiskow,
et après qu'on l'eût accrochée à la maîtresse
branche d'un arbre, on se mit à tirer lente¬
ment dessus, à seule fin de se rendre compte
si cela ferait plaisir à Zoubotchiskow. Le
douanier, pour retarder le plus possible son
trépas qui lui semblait prochain, les yeur
exorbités, la langue hors des dents, se tenait
d'une façon fort peu commode sur la pointe
de ses bottes, et les contrebandiers qui fai¬
saient cercle autour de leur victime, riaient
tellement, qu'ils auraient très bien pu s'en
rendre malades.
Mais Molokovieff qui avait ri tout son

saoul avec les autres des grimaces amusan¬
tes que faisait le pendu, finit tout de même
par s'interposer :

— Il ne faut point trop me l'abîmer, mes
petits pigeons, parce que j'ai besoin de lui
pour le retour, et dame, la charge me pa¬
raît être bien lourde.
En guise d'accolade, le douanier fut gra¬

tifié de quelques dizaines de gifles et de
coups de bottes supplémentaires, puis on lui
retira la corde du cou. Cela lui permit de
pousser un grand soupir de soulagement, car
il lui avait semblé avoir déjà un pied au
fond de la tombe.
Molokovieff passa un gros bâton sous les

cordes du ballot, plaça une extrémité dudît
bâton sur son épaule droite, commanda à
Zoubotchiskow d'imiter son geste, et l'on se
remit en route.

* *%
Dans la montagne, le vent soufflait _ efi

tempête, et il fallait vraiment être des chiens
de contrebandiers pour se risquer, sous la
pluie, dans les rafales et dans la nuit, sur
des sentiers où le pied avait tout juste la
place où se poser.
Au tournant d'une muraille de roche,

Zoubotchiskow qui était devant, s'arrêta net
dans sa marche. Molokovieff manqua dp
coup être précipité dans le vide. Furieux, il
hurla :

— Avance donc, canaille !
Zoubotchiskow ne bougea pas, mais il dit

la voix étranglée par la terreur :
— Les douaniers sont là, au-dessus de nos

têtes. Ils ont des fusils, et ils nous attendent
Molokovieff vociféra :
— Avance, ou je te plante mon couteau

entre les deux épaules.
A ce moment-là, une voix semblant venir

des airs, commanda :
— Halte-là ! ou je fais feu...
Molokovieff, fou de rage, cria" encore
— Avance ! maudit t
Zoubotchiskow qui avait tourné la tête è'f

avait cru voir luire la lame du couteau de
son compagnon, fit trois pas de plus sur le
sentier. Un coup de feu partit, et le douanier
tomba à genoux. Il dit :
— Je suis touché... à la jambe.
Molokovieff gronda les dents serrées

Tâche d'avancer, vermine, ou ils vont
nous prendre comme des bêtes au piège.
Le douanier essaya de se lever. Mais cette

fois, il tomba à plat ventre en disant :
Il m'est impossible de marcher : ma

jambe est cassée.
— Alors, crève si tu veux, dit Molokovieff,

moi, je m'en vais.
— Il est encore impossible de faire cette

chose, dit faiblement Zoubotchiskow. Je con¬
nais bien leur façon de faire aux douaniers,
et je suis certain que le sentier est gardé
maintenant en avant et en arrière de nous.
Molokovieff poussa un rugissement de

fauve en furie. Puis, empoignant le ballot de
marchandises, il le précipita dans le vide.
Après quoi, sans une seconde d'hésitation,
en s'agrippant aux roches, aux racines et
aux arbustes, avec une agilité simiesque, il
se mit à descendre vers le fond de l'abîme.
Zoubotchiskow s'accroupit en geignant

comme un moribond qui attend la fin de sa
vie. On cria :

— Rendez-vous !
Un moment après, venant de l'un et l'an- 1

tre côté du sentier, s'éclairant avec des lan¬
ternes, les douaniers apparurent. Le premier
qui était arrivé, empoigna Zoubotchiskow
par les épaules, et appelant ses collègues à
la rescousse, il dit :
— Ils étaient deux, ces bandits. L'un doit

être tombé dans le précipice. L'autre a une
patte tout à fait cassée. Comme cela, il ne
nous échappera nas.

Brutus-Mercereatk.
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3ERB3LE ACCIDENT A SAINT-DENIS

POUR LÂVËRITË
Le 6 juillet,, revenaient de la fête de l'ile-

Saiat-D«ni8, en poussant leur petite voi¬
ture, chargée de plumeaux et de jouets en
papier, le camarade Viste Maurice, 32 ans,
et Mlle Amélie Lambert, 33 ans, sa com¬
pagnie, demeurant 8, passage Riboulet-Jou-
cherolle, Pierrefitte.
Ils se trouvaient à la hauteur des forti¬

fications, sur la route de Chantilly, autre¬
ment dit avenue de Saint-Denis, lorsqu'une
voiture d'une certaine puissance arriva
'derrière eux comme une trombe, projetant
la camarade sur la voie du tramway et
détruisant complètement leur voiturette.
Remise de ga première émotion, et cou¬
verte de contusions dont elle souffrira
longtemps, elle appela son compagnon. Hé¬
las ! aucune réponse ; prise de peur, elle
se mit à crier : Au secours, à l'assassin I
Car l'assassin voulait se sauver. La lour¬
de voiture emportait le cher compagnon,
ce qui, vraisemblablement, obligea le chauf¬
feur à stopper, calant de tout son corps
['avant-train de la voiture. La responsa¬
bilité de l'assassin semble être gravement
engagée, aucun avertissement ne fut fait ;
le délit de fuite est probant, le lieu étant
favorable. Sans le cadavre devant la voi¬
ture et le croisement d'une autre voiture,
ils pouvaient, lui et sa mondaine, ex-com¬
tesse, je crois, disparaître et ne pas s'oc¬
cuper des victimes. L'abandon die la voi¬
ture fut envisagé purement eit simplement,
ce qui fit que lorsque la camarade arriva
à la voiture, elle ne trouva plus personne,
seule la catin citée plus haut qui lui rit au
nez, et qui déclara à notre copine : « J'at¬
tends le tram. » Ab ! si ce tram avait pu
lui passer sur le corps, pour lui faire con¬
naître les souffrances endurées par notre
cher copain ! Le corps de notre pauvre
viste était en-dessous 'du radiateur, et avait
été traîné plus de 300 mètres, et là, on ne
pourra pas nous démentir, car, le lende¬
main, on pouvait voir les traces de sang
sur les pavés, le crêne défoncé, le bras
droit arraché et le ventre ouvert. C'est

ce piteux état qu'il fut transporté à
l'hôpital, où il est décédé après 20 heures
ou 22 heures de souffrances. Quant à la
tentative de suicide de l'assassin, on peut
en causer ; il a trouvé l'eau trop froide et
n'en a pas eu le courage, il n'a pu se
mouiller que les pieds, évitant de détério¬
rer son complet impeccable de bourgeois,
car ce n'est pas un simple chauffeur, com¬
me l'a si bien déclaré cette presse pourrie
et menteuse à la solde de ces assassins.
Maintenant, vous les valets de la bour¬

geoisie, vous les policiers, vous pourriez
être un peu plus corrects devant les vic¬
times ' d,e vos maîtres, et oui, l'empaillé
qui était dans le cabanon du poste de po¬
lice traita notre copine de menteuse :
« Vous mentez, dit-M, vous faites un faux,
tout à l'heure, vous m'avez déclaré que
c'était votre mari, et maintenant, vous di¬
tes que vous n'êtes pas mariée. » Eh bien !
cela ne te regarde pas, toi, valet stipendié,
c'est toi qui mens et qui as menti sur ton
rapport ; et d'abord, pourquoi ne pas faire
connaître ce rapport à notre copine ? La
peur qu'elle sache le nom de la triste mo¬
rue qui accompagnait son ex-chauffeur
dans une ballade nocturne ? Mais nous
voulons et nous le saurons, ce nom, quoi
qu'il puisse nous en coûter. r. .
Et vous, chère camarade Amélie, ainsi

que toute la famille de notre cher Mau¬
rice, que la mort a arraché 'die nos mi¬
lieux, tous vous trouverez ici toute notre
sympathie pour le triste malheur qui vous
frappe.
Il ne reste plus — et nous ne saurons

trop vous le conseiller — qu'à aller, en
compagnie de notre avocate, Suzanne Le-
wy, déposer une plainte en règle pour as¬
sassinat et faux rapport par le commis¬
saire de police ; ce n'est seulement que de
cette façon que vous connaîtrez le nom de
la femelle qui, en bombance, se trouvait
aux côtés du meurtrier.

XyYOJV

tile de vous faire mousser, vous êtes con¬
nus. Vous méprisez l'action, vous êtes des
ignorants dans la question sociale, vo.ru
inertie le prouve abondamment. Vous con¬
sidérez le syndicat comme votre propriété,
il n'y a guère de désintéressement de vo¬
tre part pour montrer votre dévouement à
la cause. Hypocritement, vous essayez de
faire croire que vous êtes des militants
ardents, votre idéal, c'est un portefeuille
où vous empilez les billets que le syndicat
vous donne comme rétribution, ce qui vous
ennuie, c'est de quitter les places que
vous occupez, qui vous procurent tant de
satisfaction.

Elh bien 1 soyez sans crainte, les cama¬
rades qui mènent l'agitation ont nullement
l'intention de sacrifier vos œuvres, fon¬
dées; au contraire, ils tiennent à leur pros¬
périté plus que quiconque, puisque intéres¬
sés à cela, mais ils veulent que tout se
fasse au grand jour, contrôlé souvent,
afin que rien ne cloche ; faciliter La criti¬
que.
Ce n'est pas en tenant les camarades

dans l'inertie ignorante qu'on arrivera à
contenter les syndiqués ; au contraire, c'est
en les questionnant souvent et en les agi¬
tant constamment.
Secouer l'apathie, pour consolider la con¬

fiance entre eux ; toujours les tenir en ha¬
leine, prêts à l'action pour la défense deleurs' droits, de façon que le bloc de soli¬
darité, qui est le point capital, ne se désa¬
grège pas. Les jeunes, plus vaillants que
les vieux, doivent les soutenir pour tout,
montrer par leur conscience qu'ils les
animent... non pas en les exploitant par
l'organisation comme il a été fait par cer¬
tains, mais en les Aidant par leurs efforts
de désintéressement à la cause. C'est pour¬
quoi ils crient arrière ! aux hypocrites ;
nos intérêts sont ceux de tous, ils s'em-
ploiarons à les défendre jusqu'au bout,
le Syndicat et toutes ses œuvres ne sont
pas en danger, vous pouvez en être per¬
suadés.

Un Groupe de Révolutionnaires.

liibil

Abonnements de Propagande
kM

Afin de faciliter aux camarades des peti¬
tes localités la diffusion du « Libertaire »,
nous attirons l'attention des amis sur un
moyen très pratique.
Il consiste à prendre un abonnement de

propagande. Pour soixante francs par an,
que les camarades pourront payer à raison
de quinze francs par trimestre, ou même
de CINQ FRANCS PAR MOIS, nous leur
expédierons, chaque semaine, cinq exem¬
plaires du « Libertaire », par la poste.
Ils pourront ainsi les distribuer ou les

vendre, les répartir, au mieux de la propa¬
gande.

Ce sera, en même temps, un moyen très
économique pour le journal d'étendre sa
clientèle, sans passer par les intermédiai¬
res, toujours coûteux.
Nous espérons bien qu'il se trouvera au

moins deux mille camarades disposant d'une
thune tous les mois pour le « Libertaire »,
et désireux de faire connaître notre organe
autour d'eux.
Si nous trouvions ces deux mille abonnés

de propagande, la vie du journal serait
assurée, car 2.000 fois 5 francs font 10.000
francs, ce qui représente la somme totale
des dépenses exigées par le journal.
Il n'est pas impossible que nous trouvions

ce nombre d'amis. Allons, à l'œuvre !
L'ADMINISTRATION.

ROMANS

Aux Syndiqués de l'O. T. L.
Dans les colonnes du Progrès du 5 juillet

a paru un article ooacernant le Syndicat
O.T.L. C'était en somme un coup de tam¬
bour pour rappeler les moutons au, ber¬
cail, qui laissait croire que tout ce qui
avait été fait avec l'argent des cotisations,
versé par les adhérents, était dû aux admi¬
nistrateurs actuels de l'organisation, si
l'on s'en rapporte à leur gestion des deux
dernières années. Eh bien 1 • syndiqués 1
vous pouvez avoir confiance, votre argent
n'est pas en danger. Bande de salauds qui
avez sans scrupules dilapidé des millions
de francs, sans compter ce que l'on ne sait
pas, puisque vous avez refusé l'expertise
de la comptabilité, demandée par les ca¬
marades conscients, soucieux de la bonne
marche du sjmdicat. Vous avez du culot de
youloir jeter la suspicion sur l'honnêteté
de ces copains-là, vous criez au voleur !
et c'est vous qui opérez avec les auteurs.
Les faits .cités démontrent votre culpabi¬
lité, et vous avez l'audace d'écrire publi¬
quement. qu'il est indispensable qu'après
le bluff du référendum vous soyez con¬
traints de mettre les caisses à l'abri. De
qui ? et pourquoi ? Pensez-vous que vos
successeurs ne seront pas capables de les
gérer aussi bien que vous ?
De toutes ces notes, il en ressort un

mensonge, c'est le comble de l'ironie, inu-

BEAU DÉBUT D'UNITÉ
contre la Guerre du Maroc
Le vendredi 10, le Comité d'action avait con¬

voqué dans un meeting les travailleurs de nos
deux villes. Ajoutons que, de longtemps, nous
n'avions vu pareille affluence. La salie était pleine
à craquer. Tour à tour, Tevenat pour les auto¬
nomes, Mortinar, Duranton et Mortier pour les
autres groupements, prirent la parole et dénon¬
cèrent la politique du Bloc des Gauches, seul
responsable de cette nouvelle boucherie. Toutes
les paroles des orateurs furent écoutées en si¬
lence, saluées par des applaudissements prou¬
vant leur mécontentement contre ce cataclysme
qui peut-être, dans un temps rapproché., allu¬
mera toute 1 Europe.
Ajoutons au dernier moment la défection de

la Ligue des Droits de l'Homme, les cheminots
et nos bons S.F.I.O., qui ne trouvèrent rien de
mieux que d'organiser une réunion le même
jour pour se prononcer pour les élections pro¬
chaines.

11 n'y a pas deux poids et mesures : ou pour
la guerre avec ce Gouvernement, ou contre avec
le Comité d'action. Et alors, vous les larbins
de vos chefs, vous vous contentez de voter de
piètres ordres du jour contre cette guerre, et
lorsque un Comité d'action vous fait appel, vous
demandez conseil à vos bergers. Allons donc !
Vous ne méritez pas de la classe ouvrière, car
vous êtes bien plus fautifs que ceux qui vous
gouvernent et vous prétendez encore être contre
toute guerre : Vous êtes des inconscients, des
hommes sans cœur, puisque vous supportez que
des vies humaines soient exterminées pour le
plus grand bien de nos exploiteurs.
Sachez bien que, chaque fois que l'occasion

se présentera, vous serez dénoncés aux travail¬
leurs, et, dans un temps peut-être prochain,
vous aurez la leçon méritée.
En vous, les exploités romanais, je salue ce

nouvel élan de votre part et sachez bien que
la tâche du Comité d'action ne s'arrêtera pas
là, et vous devez vous grouper derrière lui pour
faire l'action qu'il vous demandera.
Contre la guerre du Maroc, contre toutes les

guerres, contre les responsables, contre l'es lar¬
bins du capital !
Haut les cœurs et tous debout à l'appel de

votre Comité d'action 1
E. Tevenat.

La Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc - PARIS (10e)

Chèque Devry 619-53, Paris.
-*«»-

Tous les camarades secrétaires de
groupes ou délégués sont priés de pas¬
ser samdei au 9, rue Louis-Blanc, à par¬
tir de 6 heures, pour prendre des affi¬
ches protestant contre la saisie du « Li¬
bertaire ».

PARIS - BANtJuïEUE?

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE
Assemblée générale de tous les anarchis¬

tes adhérents à l'U, A., le samedi 25 juillet
à 20 h. 30, maison des syndiqués, 18, rue
Cambronne (métro Cambronne).
Ordre du jour :
i° Questions : les Comités d'action.
20 Questions : l'école du propagandiste;
30 Questions : nomination de trois délé¬

gués au Conseil de la librairie;
4° 1 Le Libertaire ».

Questions diverses
Tous les copains sont priés d'être exacts,

car nous commencerons à 20 h. 30 précises.
Comitié d'initiative de la Région Parisien¬

ne le dimanche 19 juillet à 9 heures du ma¬
tin, local habituel.
Ordre du jour : i° compte rendu du C. J.

de l'U. A; 2° école de propagandiste; 30
décisions urgentes à prendre.

KARL MARX.
Misère de la philosophie
Révolution et contre-révolution en
Allemagne

Critique d'économie politique ....
Le Capital (4 vol.)
Histoire des doctrines économiques
(2 vol.)

La genèse du capital
Critique du programme de Gotha.
MALON BENOIT.

La morale sociale
Précis de socialisme

MALATO.
De la commune à l'anarchie
Révolution chrétienne et révolution
sociale

Les joyeusetés de l'exil
L'homme nouveau

LOUISE MICHEL.
La Commune .

MALATESTA.
Au café

Relié

Marg. MARTIN.
Les droits de la femme

MARX et ENGELS.

DE MADAY.
La charte internationale du travail

NAQUET.

8 » 8 75

5 »

7 »

32 »

5 45
7 60

16 »

2 50
2 »

280
2 30

6 75
6 75

7 50
7 59

6 75 7 50

6 75
6 75
2 »

7 50
7 50
2 30

6 75 7 50

5 »
6 j>

5 45
6 45

4 1 4 60

2 » 2 30

3 » 3 30

6 75 7 50

NAQUET et LORULOT.
Socialisme, anarchisme et révolu¬
tion 2 » 2 30

PELLOUTIER.
Histoire des Bourses du Travail. 7 » 7 75
La vie ouvrière en France 7 50 8 25

UN PROSCRIT.
L'inévitable révolution 5 75 6 50
PROUDHON.

Systèmes des contradictions écono¬
miques (2 vol.) 14 »

Abrégé de ses œuvres 5 »
Avertissement aux propriétaires .. 5 »
Césarisme ou Christianisme (2
volumes) 14 »

De la création de l'ordre dans
l'humanité ou Principe d'organi¬
sation politique 5 »

France et Rhin 2 50
Idée générale de la Révolution au
xix siècle 3 50

De la Justice dans la Révolution
et dans l'Eglise (4 vol.) 20 »

Majorats littéraires. Fédération et
Unité en Italie. Les Démocrates
assermentés 5 »

La Pornocratie ou les femmos
dans les temps modernes .... 5 »

Du principe fédératif. Si les traités
de 1S15 ont cessé d'exister • • • • • 5 »

Des réformes à opérer dans l'ex¬
ploitation des chemins de fer... .5 »

Systèmes des contradictions éco¬
nomiques ou Philosophie de !a
misère (2 vol.) ". î| "

Théorie de l'Impôt •> "
Théorie de la propriété * *

15
5
5 45

15

5 60
2 80

3 80

5 7

5 75

5 75

5 75

14 90
5 75
5 75

GROUPE DES 3* ET 4»
Tous les vendredis, réunion, angle des rues

Saint-Louis-en-l'Ile et Jean-du-Bellay, au res¬
taurant Pasquette. Tous les lecteurs du Liber¬
taire peuvent y assister. Tous au groupe.

GROUPE DES 5" ET 6' ARRONDISSEMENTS
Les camarades du groupe et de toute la Rive

gauche sont invités à assister à la réunion gé¬
nérale qui aura lieu le 23 juillet, à 20 h. 45, au
6, rue Lanneau (Métro Saint-Michel). Venir à
l'heure fixée, car l'ordre du jour est assez
chargé.

IX» ET xvnp

Réunion du Groupe le jeudi 23, à 20 h. 30,
salle habituelle.
Tous les copains doivent être présents. Compte

rendu du C. I. et propagande à envisager .

GROUPE DU 12°
Lundi 20 courant, réunion du groupe à

20 h. 30, avenue Daumesnil, 94. Causerie sur
le Maroc par le camarade Schœnehl. Que tous
les copains soient présents.

GROUPE DU XV"
Réunion mercredi 22 juillet, à 20 h. 30, rue

Mademoiselle, 85.
Causerie sur : « L'anarchisme doit cesser de

n'être qu'une idéologie pour tendre à devenir
une pratique du mouvement ouvrier révolution¬
naire ».

Invitation à tous les camarades qui s'intéres¬
sent à ces questions. Nous rappelons que toutes
nos réunions sont publiques et contradictoires.

GROUPE DU 17»
Réunion jeudi 23 courant, au local habituel,

à 8 li. 30, causerie par le camarade Quête sur
la T.S.F.. Tous les lecteurs du « Libertaire »
sont cordialement invités. Camarades, soyes
tous présents.

GROUPE DU XX"
Réunion lundi 20 juillet, à 20 h. 30, chez L#-

réal, 26, rue de Ménûmontant. Discussions entre
copains.

GROUPE DU BOURGET-DRANGY
Réunion du groupe samedi J8 courant, &

21 h. précises, Salle du bureau de tabacs,
place de la Mairie, Drancy. Compte rendu du
rade.
Nous rappelons que le groupe ce réunit tous

les quinze jours que le « Libertaire » soit suivi
ou non, aussi nous comptons sur tous les ca¬
marades pour venir nombreux, plus que jamais
la situation exige que nous nous concertions
sur la propagande à mener.
Samedi l®r août, causerie par Laurent, sujet :

tous les anarchistes dans la société actuelle.

GROUPE DE CLICHY
Jeudi 23 à 20 h. 30, causerie par un copain.

Salle de l'Intersyndical, 60, rue de Paris. Que
tous les copains soient présents.

GROUPE DE PANTIN-AUBERV1LLIER8
Réunion du grôupe mercredi 22 juillet, à

20 h. 30 précises/au local habituel. Que tous
les copains lassent leur possible pour être pré¬
sents.

gion. Nous espérons que les sympathisants se
feront un plaisir de "nous aider. Le samedi
18 juillet aura lieu une causerie au 9 de la rue
de Meaux, à Livry, sur les anarchistes et l'or¬
ganisation. La réunion commencera à 21 heu¬
res précises.
Organisation de notre meeting du 26, contre

la guerre du Maroc.

V SEjlNEj-EjT-OISB?

groupe de BEZONS
Tous les compagnons du groupe son priés

de se trouver à Chalou, 81, rue de SUGermain,
le dimanche 26 juillet à 9 heures précises du
matin, présence indispensable de tous.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
En constatant le nombre de lecteurs du « Li¬

bertaire » qu'il y a tant à Livry qu'à Gargan,
nous sommes étonnés du petit nombre de ca¬
marades qui viennent au groupe. Il n'y a pas
que des curieux qui lisent le « Libertaire »,
nous connaissons parmi ceux-ci des sympathi¬
sants. S'ils ont à cœur de voir triompher nos
idées, que ne viennent-ils avec nous, nous aider
à les propager. Pour nous, nous sommes déci¬
dés d'entreprendre un gros travail dans la ré-

PROVINCE
GROUPE LIBERTAIRE DE COURSAN

Partisans de l'organisation, nous allons re¬
former le groupe sur des bases solides, pour
tacher de faire de la bonne propagande et sur¬
tout d'une façon suivie.
Les camarades et sympathisants, sont priés

d'assister nombreux, à la réunion du groupe qui
aura lieu au local habituel, le samedi 25 juillet,
à 8 h. 30.
Ordre du jour : 1' Réorganisation du Groupe;

2* Discussion sur la tenue du Congrès régio¬
nal ; 3" Moyens à envisager pour combattre le
fascisme et l'expédition marocaine.

« GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE NICE »
Le 26 courant, fête champêtre au proîit des

victimes du fascisme. Les camarades italiens
sont particulièrement invités. Rendez-vous toute
la journée et dînette sur l'herbe à Rimiez, en
face l'octroi. Tous les sympatliisants sont invi¬
tés,

FEDERATION REVOLUTIONNAIRE
DU LANGUEDOC

Le secrétaire de la Fédération porte à la con¬
naissance des groupes et individualités de la
région, qui s'intéressent au mouvement anar¬
chiste, l'organisation d'un Congrès régional.
La situation devenant de jour en jour plus

compliquée, les événements actuels nous le mon¬
trent, il est nécessaire que de tous les anar¬
chistes de la régirai soient en relations cons¬
tantes afin de se connaître et de discuter sur
ce qu'il y a lieu de faire, et savoir ce que cha¬
que groupe, chaque individualité peut apporter
comme aide à la propagande générale.
C'est pourquoi nous pensons que la tenue

d'un Congrès donnera un regain de vie à nos
groupements régionaux et resserrera les liens
qui nous unissent pour lutter contre toutes les
autorités.
La date du Congrès, le lieu de sa tenue ne

sont pas encore connus ; néanmoins, ceux qui
désirent participer à la discussion, les cama¬
rades et les groupes touchés par cet appel
pourront sg mettre en relations avec le secré¬
taire de la Fédération, qui les tiendra au cou¬
rant de l'organisation du Congrès et leur fera
connaître en temps utile le lieu et la date.
Les groupes adhérant à la Fédération se¬

ront avisés par circulaire.
Pour la Fédération Révolutionnaire du Lan-

Le Secrétaire : A. Daunis,
rue de Sambre-et-Meuse, 1,

Narbonne (Aude).

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-ETIENNE
Les camarades et sympathiques à la cause

libertaire qui désireraient s'instruire sont invités
à assister à la causerie organisée par la Jeu¬
nesse syndicaliste dans une des salles de la
Bourse du Travail (voir le numéro de la salle
sur le tableau) pour le samedi 18 juillet, sur
l'« Anarchie et le Syndicalisme », par un ca¬
marade lyonnais.
Le dimanche 19 juillet, une ballade cham¬

pêtre sera faite dans le but de se trouver en¬
semble et faire admirer les beaux sites envi¬
ronnant la ville au camarade orateur.

GROUPE D'ARDECHE
Les camarades de l'U. A., réunis le 5 juillet

S la gare de Villeneuve-de-Berg, renouvellent
tour secrétaire. Monjal remplace Landraud.
Constatent l'indifférence des masses devant la

campagne marocaine, et. approuvant la propa¬
gande antiguerrière de l'U. A., reprennent plus
que jamais la formule « Guerre à la guerre » ;
Condamnent tous les partis politiques, qu'ils

s'engagent à combattre en toute occasion ;
Précédant la séance, une discussion assez vive

avait eu lieu avec un bolchevik ardéchois, qui,
en guise d'arguments et de réponses, ne sut que
sortir les épfihètes accoutumées de bourgeois,
nationalistes, antirévolutionnaires, ânes, etc.
Après ça...
Adresser la correspondance au nouveau se¬

crétaire : Monjal, mécanicien, à Lavillediéu (Ar-
dèche).

GROUPE DE TRELAZE
Camarades, depuis déjà longtemps le groupe

ne s'est réuni ; la cause en incombe à la né¬
gligence des uns et à l'indifférence des autres,
mais cela ne peut durer longtemps, car le grou¬
pe de Trélazé organise, le lundi 20 juillet, une
réunion qui aura pour but de grouper tous les
liberlaires de la localité et ensuite, dans un
exposé général, l'organisation d'un meeting con¬
tre la guerre du Marco, d'accord avec les ca¬
marades d'Angers.
Que tous les camarades libertaires laissent

leur indifférence ce jour-là et viennent nom¬
breux à notre réunion, qui aura lieu le lundi,
à 16 heures, salle de la maraîchère, Trélazé.

GROUPE DE TOULOUSE
A tous les groupes ou Individualités du dé¬

partement de la Haute-Garonne ou des départe¬
ments limitrophes, 11 leur est fait un cordial
appel de se mettre en rapport, le plus tôt pos¬
sible, avec le camarade Cricheux, 16, rue du
Peyron, en vue de s'entendre pour la formation
d'une interfédération. Plus que jamais le mo¬
ment de se grouper et de se connaître ne fût
aussi utile, car n'oublions pas que la bourgeoi¬
sie capitaliste prépare une boucherie plus ter¬
rible encore que celle de 14 à 18 ; si on ne
prend garde, demain il sera trop tard pour ar¬
rêter ce monstre qu'est la guerre.
Une organisation forte et puissante pourra

seule faire hésiter les flibustiers de la finance
à envoyer une fois de plus le prolétariat à de
nouveaux carnages.
Le groupe de Toulouse ne doute pas que vous

répondiez nombreux à son appel.
Pour le Groupe : Hateg.
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Dans les Syndicats
»♦>

CHEZ LES TERRASSIERS
Réunions des Sections, dimanche 19 juillet,

à 9 heures du matin :
Versailles, 5, rue Dangeau. délégués : Vigier,

Le Béchec ;
Saint-Denis : Bourse du Travail, rue Suger.

Délégué : Aubé ;
Argenteuil ; Maison du Peuple, 5, avenue Jean-

Jaurès. Délégué : Caillaud.

JEUNESSE SYNDICALISTE DE ST-ETIENNE
Tous les camarades sont invités à assister à

la pauserie-controverse qui aura lieu le samedi
18 juillet à 20 h. 30, à la Bourse du travail, salle
au tableau.
Le sujet traité par un camarade de Lyon sera :

Syndicalisme et Anarchie. Invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Le lendemain dimanche, si le temps nous le

permet, nous organisons avec le groupe liber-
taire de St-Etienne, une grande ballade cham¬
pêtre avec

_ causerie en plein air. Le point de
direction ainsi que l'heure du départ seront éta¬
blis a 1 issue de la causerie du samedi.

Pour la J. S. : Le Secrétaire.

FEDERATION DES COIFFEURS
Vive la paix î A bas la guerre 1

cw;0^riai?'ieoiQPa.s morte J Ia hideuse bou¬cherie de 1914-1918 n a pas assagi les hommes.
Suerre' avec toutes ses horreurs, fait ra<*eau Maroc. °

Où sont donc les belles promesses faites par
nos gouvernants dans la période 1914-1918 •
dermere des guerres, suppression des armées
permanentes, liberté pour les peuples de dis¬
poser d'eux-mêmes, etc.
'',oat cc.la est oublié, puisque, au Maroc, des

soldats, des hommes tombent sous la hideuse
mitraille, des corps déchiquetés, des morts, des
souffrances, de deuils, de la misère, toutes ces
horreurs pour assouvir les appétits d'un groupe
financier quelconque. v
Ouvriers coiffeurs !
Que partout votre protestation contre ces mas¬

sacres se fasse véhémente ! Au nom de la soli¬
darité humaine et de l'humanité, agissez 1
Guerre à te guerre '
Vive l'union de tous les travailleurs !

Le Conseil fédéral.

FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA SEINE

Le dimanche 19 juillet s'ouvrira, dans la mai¬
son des syndiqués du 15», 18, rue de Cambronne,
le congrès fédéral des jeunesses syndicalistes.
Ce congrès qui, certes, ne fera pas beaucoup

de bruit, étudiera les questions intéressant
l'idéal syndicaliste. Les leçons du passé, les ex¬
périences du présent nous prouvent qu'il a failli
à la tâche, la passivité de 1914, le flottement
d'aujourd'hui, nous obligent a analyser profon¬
dément cette question.
Pour nous, partisans du syndicalisme, qui

croyons au rôle qui lui est assigné, nous avons
confiance en l'avenir.
C'est pourquoi nous faisons appel aux orga¬

nisations et aux militants sympathiques pour
qu'ils nous apportent leur concours en cette
besogne. Les Jeunesses Syndicalistes, pépinière
des militants de demain, ont besoin de leur
aide pour continuer dignement la tradition du
syndicalisme.

Pour la Fédération : Le Secrétaire,
SYNDICAT DES MEMBRES

DE L'ENSEIGNEMENT LAÏQUE du FINISTERE
ORDRE DU JOUR

Pour avoir pris 1a parole à Brest, au nom du
Syndicat de l'Enseignement, dans un meeting
organisé contre l'expédition marocaine ; pour
s'etre dressé contre la guerre, pour ltevoir flé¬
trie, pour avoir demandé à ceux qui l'écou-
taient d'agir pour le rétablissement immédiat
de 1a paix, Jean Cornée, instituteur à Daoulas,
est poursuivi par la justice.
Le Conseil syndica! l'approuve entièrement

et se solidarise avec lui;
Il dénonce la campagne infâme menée par

la Dépêche de Brest et reprise par tputes tes
feuilles de sacristie dans le but de nuire à no¬
tre camarade dont l'action laïque et syndicale
les gêne depuis longtemps.
Il attire l'attention sur la manœuvre des jour¬

naux qui, en citant un passage tronqué du dis¬
cours de notre ami, veulent faire croire qu'il
viole la neutralité scolaire. La suite du discours
indique « ce que tes instituteurs syndicalistes in¬
culquent aux enfants ». Pourquoi ne pas la pu¬
blier 7
Le C., D. proteste enfin contre les perquisi¬

tions opérées chez Cornée, chez Gaonach, ainsi
que chez un grand nombre de camarades ou¬
vriers, perquisitions qui constituent une atteinte
à 1a liberté individuelle.

11 déclare qu'il faut continuer plus que jamais
la lutte contre la guerre, contre toutes les guer¬
res.

T""> <£7
i v-17 le S.U.B.

A l'Action

Les fêtes sont terminées, les économies sont
parties, le 14 juillet a été bien fêté. Maintenant,
"c'est le quart d'heure de Rabelais, il faut payer
la note.
Et ma foi I la note est un peu longue. Les

impôts nouveaux vont se charger de mettre
complètement sur la paille tous les ménages
ouvriers et d'absorber tout leur budget, à moins
qu'un réveil sérieux se manifeste chez les gars
du bâtiment et des travaux publics de la Seine,
c'est la perspective de misère, de chômage, de
longues journées de travail pour les travailleurs.
A côté de cette perspective angoissante, la si¬
tuation économique s'aggrave nationalement.
Le canon tonne, la guerre réapparaît, le Gou¬

vernement vote des millions pour l'expédition
coloniale du Maroc, alors que, faute d'argent,
les travaux des régions libérées sont arrêtés
et que la misère guette chaque foyer des prolé¬
taires.
Devant une situation pareille, l'unité d'action

dans les chantiers est indispensable, il faut at¬
taquer rapidement le patronat et l'Etat son ser¬
viteur ; l'action directe des travailleurs s'impose
immédiatement. Aux tergiversations patronales,
les gars du bâtiment doivent répondre par le
coup de foudre, le salut est à ce prix.
Nous signalons que l'action est commencée :

chez Chouard et Boussiron, grosses légumes du
Syndicat patronal de l'Entreprise de Construc¬
tion en Ciment Armé, la bataille est engagée
ferme, il faut que les compagnons conservent
le dernier mot.
Chez le fameux Kinstrop, entreprise de char,

pente en fer, les compagnons et aides viennent
de lui donner une leçon au chantier des Dix
Cheminées à Pleyel, à Saint-Denis.
L'offensive ouvrière semble se dessiner, pour

peu que les véritables syndicalistes s'attellent
à la besogne, la révolte grondera bientôt dans
tous les chantiers et ateliers du département.
Le S.U.B. restera à la hauteur de tous les

EVENEMENTS et répondra présent partout, il
sera à côté de tous ceux qui bataillent et lut¬
tent pour leur émancipation, que les ouvriers
et les militants le comprennent, l'heure est
grave.

Le Bureau du S.U.B. : les Secrétaires :
J.-S. BOUDOUX, R. COMMABTEAU.

Assemblées générales. des Sections techniques
suivantes, à 17 -h. 30, Bourse du Travail :

Mardi 21 juillet
Cimentiers, Maçons d'art, salle Ferrer.
Menuisiers, salle Henri-Perrault.

Mercredi 22 juillet
Peintres, salle Eugène-Varlin.
Réunions des Conseils techniques des Sec¬

tions suivantes, à 17 h. 30, Bourse du Travail :
Mardi 21 juillet

Serruriers : bureau 12.
Charpentiers en fer : bureau 14.
Plombiers : bureau 13.
Peintres : salle de Commission, 5" étage.
Monteurs en chauffage : bureau 23.

Mercredi 22 juillet
Cimentiers, Maçons d'art ; bureau 13.
Maçonnerie (pierre) : bureau 14.

Permanence Prud'homale : de 18 à 1 Ohcures,
bureau 12, 4e étage.
Tranchant briqueteur.
Jeudi 23, à 18 heures précises, Conseil général

élargi. Que tous les camarades soient présents.
Urgence.
Monteur électriciens : Conseil syndical à 18

heures, bureau 13.

SECTION DES MENUISIERS
La situation économique s'aggrave, nous al¬

lons subir de n-ouveaux impôts.
D'autre part, nos salaires restent stationn-al-

res. Malgré tout cela, l'indifférence règne en¬
core et -les copains, aujourd'hui plus que ja¬
mais, sont partisans du moindre effort.
F)our examiner toutes ces questions, nous

vous convions à l'assemblée générale de ia sec¬
tion, qui aura lieu le mardi 21 juillet, à 18 heu¬
res, salle Henri-Perrault, Bourse du Travail, 3,
rue du ah&teau-d'Bau, Paris.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
DE LA SEINE

Bourse du Travail,
3, rue du Châteaud'Eau, Paris (X«)

(Bureau 10, 4" étage)
Aux Cimentiers, Maçons d'art et aides

Vous avez des salaires qui ne vous permettent
pas de vivre. Pouquoi 7
Parce que vous n'êtes pas syndiqués.
Sur les chantiers on vous pousse au travail

comme des bêtes de somme. Pourquoi ?
Parce que vous n'êtes pas syndiqués.
Vous subissez de longues semaines de chô¬

mage et la misère s'introduit dans vos foyers.
Pourquoi
Parce que vous n'êtes pas syndiqués.
Le patronat sabote la journée de huit heures.

Pourquoi 2
Parce que vous n'êtes pas syndiquas.

Camarades,
Voulez-vous du bien-être, de la liberté pour

vous et pour tous ? Oui.
Alors syndiquez-vous !
Voulezvous, lorsque vous serez usés et vieillis

par le travail, ne pas mourir de misère 7 Oui.
Alors syndiquez-vous !
Et vous, les jeunes, allez-vous, par votre in¬

différence,laisser anéantir les conquêtes de vos
aînés et retourner vingt ans en arrière 7 Non.
Alors syndiquez-vous !
Et vous, tous les vieux, soit cimentiers, soit

maçons d'art, qui avez été les pionniers de l'or¬
ganisation des animateurs du réveil de notre
corporation, que faites-vous 7 Où êtes.vous 7 Ne
asvez-vous donc pas qu'ici nous ne faisons que
du syndicalisme et que nous ne nous battons
que pour le syndicalisme ?

Camarades, cimentiers, maçons d'art
et aides de la Seine

Si vous jugez que cet appel est vrai, tous
comme un seul homme vous répondrez présents
en assistant à

l'ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE
qui aura lieu mardi 21 juillet, à 18 heures, salle
Ferrer, Bourse du Travail.

Ordre du jour :

Réponse patronale ;
Les revendications corporatives
La situation économique.

Pour les Maçons d'art, Pour les Cimentiers,
Marias. - Le Secrétaire : Langlasse.

AVERTISSEMENT

Nous rappelons à tous les compagnons et
aides de la place que le chantier de l'en¬
treprise Boussiron, situé rue du Charolais,
gare de Lyon, est en mouvement de reven¬
dications. Sur ce chantier personne ne doit
s'y diriger.
Pour la maison Chouard, rue Daubanton,

le chantier n'est pas mis à l'index, cepen¬
dant nous rappelons que les compagnons
furent tous lock-outés pour cause d'aug¬
mentation de salaires.
Que les cimentiers et aides s'en souvien¬

nent et agissent en conséquence.
Le Bureau du S. U. B.

NECROLOGIE
Le Bureau du S. U. B., interprète des syndi¬

qués, adresse au camarade Cavaillès, de la sec¬
tion des briqueteurs, les condoléances du syndi¬
cat, pour la perle douloureuse qu'il vient de
(aire, par la mort de sa mère.

au

LIBRAIRIE SOCIALE
9, rue Louis-Blanc, Paris 10e)

Réunion du Conseil d'administration,
fe jeudi 23 juillet, à 21 heures.

CrMJTE DE DEFENSE SOCIALE
Corn Hé d'Emigration

de l'Union Syndicale Italienne

GftANDE SCS55E*
profit des Victimes Politiques et de la Pressa'

le Samedi 25 Juillet, à 20 h. 30
Salle de l'Egalitaire,

17, rue de Sambre-et-Meuse (Métro : Combat),
GRAND BAL DE NUIT
GRANDE TOMBOLA

Prix d'entrée : quatre francs

PROGRAMME
Le Groupe fllodramatlque dirigé par le cama¬

rade Pagliai jouera :
1) Il reduce da Tripoli ;
2) Premier Mai de Piétro Gori.
DISCOURS DE VIRGILIA D'ANDREA

AVEC DE RARES PROJECTIONS LUMINEUSES
SUR LES EVENEMENTS
PROLETARIENS D'ITALIE

Le camarade Martello dira des poésies en
spagriol.
N. B. — Les camarades peuvent trouver les

cartes d'entrée soit au « Libertaire », soit à la
Librairie de la rue Petit, soit près des groupes
anarchistes italiens et du groupe de l'Union
Syndicale Italienne.
Les cadeaux pour la tombola peuvent être

adressés au Café, rue du Château-d'Eau, 51, en
indiquant la destination.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 21 courant, à 20 h. 30, salle de la Soli¬
darité, 15, rue de Meaux, réunion de tous les
membres.
Affaires en cours, correspondance, meeting
Présence nécessaire de tous.

CERCLE ANARCHISTE 18" SALLE HERMENIER
77, bd Barbès, mardi 21 juillet, fonctionnement
de la bibliothèque. Les copains tjui désirent des
livres sont cordialement invités. a

GRUPPO CARLO CAFIERO 1p
Tutti i menbri del Gruppo sono invitati ad

assistere alla riunione che avià luogo sabato
18 aile 9 au Chope de Strasbourg, 'lrattandosi
di communicazioni inte, ressanti nessuno man-
chi.

GRUPPO PIETRO GORI
Sono invitati gli aderenti al gruppo di non

mancare alla riunione che avra luogo il 18 cor-
rente nel solito locale.
Parlera il compagno A. Meschi sul tema :

L'Unita Proletaria.
Sinvitano a questa palestra tutti i sempatl-

janti.
Oltre sin vitano i compagni del gruppo a

voler concorrere neil festa dell' unione sindicale
che avra luogo il 25 corrente, a beneiicio deile
vittime politiche.

Il Comitata.

L'EN DEHORS
SOMMAIRE DU N° 61-62

Le Faiseur de songes (E. Armand). — Anar¬
chisme et Révolutionnarisme (A. Malay). —

Croquignoles. — En guide d'épilogue. — « Do
Cumculis » (J. Swinriurne). — L'imagination
surterreslre : Odilon Redon (B. de Casseres).
— Débrouillons-nous. — La lutte contre le
service obligatoire en Russie (Hélène Stoecker).
— Alimentation, Art, Argent (D' H. G.). —
Méditations vagabondes (E. de Vilialiore). —
Aux Compagnons. — Notre point de vue (E.
Armand). — En marge des compressions so¬
ciales. — Les Compagnons de l'en-dehors. ..
Grandes prostituées et fameux libertins (E.
Gante et Ê. Armand). — La soif de la mer (R.
Florence Freeman). — Gianes, Nouvelles, Com¬
mentaires. — Enigme (O. Ducauroy). — Parmi
ce qui se publie (Georgette Ryner). — Cor¬
respondance. — Avis et Communications.
Le numéro franco, 35 centimes. S'adresser à

E. Armand, 22, cité St-Joseph, Orléans.
FOYER VEGETARIEN, 40, rue MatRis

Métro : Crimée
Jeudi 23 juillet, à 20 h, 30 : « L'émancipation

féminine » par Elisa Carteret.
GROUPE DU XIV"

Foyer de libre discussion anarchiste _
individualiste JK

Mercredi 22 courant, 111, rue du Château,'
9 heures, compte rendu de mandat par Daudel
(Comité d'action anti-guerrier)
Benoit Perrier : sur la vie matérielle des anar¬

chistes dans la société actuelle.
Invitation à tous et toutes.

Conferenza, che il Prof. Ezio Bartalini, terra
sabato sera 18 Luglio 1925, aile ore 8,30, nel
locale del Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (mé¬
tro : Crimée), sul toma :

La Poesia sociale in Italia

VIENT DE PARAITRE
L'IDEE LIBRE publie son numéro de juillet,.

(1 Ir. franco à l'« Idée Libre », Conflans-Sainta»
Honorine, S.-etrO.).
Sommaire :
Le Christianisme avant Jésus-Christ, par R<*

bert Blatchford ;
Lourdes, Le Mercantilisme de la grotte, par

André Lorulot ;
Le Patriotisme des Royalistes, par Urbain

Gohier ;
Notes, Documents sur le maréchal Lyautey ;
Les Causes de la Guerre au Maroc ;
La Solution, par M. Harduin,

etc., etc.

Comitato Anarchico Pro figli dei Carceratl
Politici d'Italia

SEDE DI MARSIGLIO
Facciamo noto ai compagni che eventual-

mernte volessero mettersi ni comunicazione con
noi 0 avessero a farci pervenire delle somme
raccolte per i figli dei nostri carcerati di indl-
rizzare il tutto esclusivamente a questo indi-
rizzo : Léopold Faure N" 9, rue Jean-Dolfus,
La Capelette, Marseille.
Raccomandiamo ai compagni detentorl dl

schede di sottoscrizione, di attivare la ràcoolta
dei fondi e di inviarle al più presto al Comitato
ervendo i figli dei nostri carcerati un urgente
iisogno di socoorso. — Il Comitato.

Petite Correspondance^
Louis Germinal est prié de me rapporter an

plus tôt toutes mes brochures, j'en ai absolu¬
ment besoin. — Dornys.
Arrighi, pour II Picconière, il faut écrire à

Paolo Schicchi, boîte postale 449, Marseille
(B.-du-Rh.).
Lemeillour peut venir au groupe du 17" pou»

le jeudi 30 courant, sur ta causerie ; les Anar¬
chistes d'hier et ceux de demain.
Réponse au « Libertaire ». — L. Oudot.
Camarade désire vendre un lexique français-

latin et un lexique latin-français, relié dos toile,
2 yol., 20 fr. Œuvres complètes de Molière, étal
neuf, 10 fr. Ecrire à Louvet, au Journal.
Laurent Murdagella, André attend de tes nou¬

velles !

Un copain du Havre désire voir la camaradt
Lulu de Bezons pour affaire concernant la pro¬
pagande.
Rendez-vous dimanche matin, à 11 heures,

chez Magniaval, place du Combat.

AVIS

EDITION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

E. GIRAULT

LA CROSSE EN L'AIR
1 brochure, 0 fç. 15 ; franco, 0 fr. 20.
10 exemplaires, 1 fr. 30 ; franco, 1 fr. 45.
25 exemplaires, 3 fr. ; franco, 3 fr. 30.
Adressez les commandes à René Devry,

chèque postal 019-53, Paris, 9, rue Louis-
Blanc, Paris.

La Ligue Internationale des Réfractaires
projetant une grande ballade champêtre
pour les 15 et 16 août, prie les groupements
révolutionnaires de ne rien organiser pour
cette date.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.

Le Gérant : Jean GIRARD1N

Trsiall Biôces m des «Dinars spdlQa*


